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| pd déé dede dde 
Effai furla Métallurgie & la Doci- 


mafe , pour fervir de fuite à la 
troifiéme Partie , où l’on a 
traité des Métaux en général, 
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% 

J A1 déja eu occafion d’avertir le Lec- 
teur des raifons qui m'avoient détermi- 
né à faire des deux Chapitres fuivants 
une efpece de hors-d'œuvre, pour le 
placer au commencement du préfent 
Volume. Lesmarieres que M. Juncker 
traite dans ces deux Chapitres , peuvent 
ètre d'autant mieux ifoléesqu'on fçait très. 
bien que plufieurs célébres Auteurs en ont 
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traité indépendamment des autres pat- 
ties de la Chymie , & même indépen- 
damment des métaux , confidérés com- 
me l’a fait M. Juncker dans le troifiéme 
Volume : ces raifons , jointes à celles de 
Typographie, feront excufer à ce que 
j'efpére , cette efpece de déplacement. 
_ La Mérallurgie embrafle différentes 
opérations , qui, toutes fe réuniflent à 
exploiter les mines métalliques , & à en 
retirer, fur-tout par le fecours du feu, les 
différens métaux dans un degré de pure- 
té, fufhifant pour être employés enfuite à 
leurs différens ufages. Les Métalluroi- 
ftes ou les Mineurs font ordinairement 
les feuls qui connoiffent ces opérarions : 
mais comme elles font fufceptibles d’ex- 
plications , qui jetrent un grand jour fur 
Ja Phyfique & fur la Chymie , les Phy- 
ficiens & encore plus les Chymiftes , ne 
doivent point dédaigner de s’en inftru- 
xe. ‘La Mérallurgie embrafle différentes 
opérations qui appartiennent à la Mé- 
#hanique, elle peut s'étendre depuis l’art 
qui enfeigne à ,connoître les différentes 
mines jufques à celui de purifier le métal, 
La recherche des mines confifte à {ça- 
voir diftinguer d'abord les montagnes qui 
peuvent en contenir , & les différentes 
souches particuliéres qu’on trouve ordi- 
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mairement dirigées fuivant les poles : en- 
Auite à diftinguer les différentes fortes de 
pierres contenuës dans la même mine, 
‘& enfin les couches horizontales des vei- 
nes. Certe découverte une fois faite , 
le Géométre , le Deflinareur & l’Archi- 
tecte , deviennent néceflaires. Les uns 
‘pour dreffer le plan de là mine ; les au- 
tres pour étayer folidement les ouvertu- 
res de différente naturé que l’on eft 
obligé de pratiquer pour parvenir à la 
imine. Ils deviennent néceflaires auffi pour 
établir les limites des différentes poifef. 
fions. On eft fouvent obligé d'employer 
des machines hydrauliques pour entre- 
tenir à fec les mines un peu profondes, 
& l’on conftruit différentes autres efpe- 
ces de machines , foit pour charier, 

foit pour monter le ininerai. : 

. La Métallurgie différe en quelque 
forte de la Docimalie , comme nous le 
dirons dans le traité fuivant. L'art du 
Mineur devient difficile à éxécuter , 
fur-tout quand on a des mines réfractai- 
res & peu riches en métal natif. Lesau- 
tres minèrais , ou plus riches, ou plus 
faciles à traiter , rendent l'opération 
moins longue & plus lucrative. On trou- 
ve très-rarement des morceaux de mi- 
mérai qui foient' fi purs + u point 
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du tout befoin de feu pour. les retirer de 
leur matrice. 

Les différentes mines étant particulié- 
rement l’objet de la Mérallurgie , nous 
ferons l’hiftoire de quelques mines , & 
nous choifirons celles qui fourniffent cer- 
rainement du métal ; nous difpenfants 
de traiter de toutes celles qui peuvent 
être arfenicales, fulfureufes, ou de na- 
pure pierreufe ; ; Mais qui ne contiennent 
point de métaux, 


$ PRzrMTER, 
Hi ifloire Naturelle des différentes Mines, 


Les mines d’or les plus riches , font 
celles qui ont l'extérieur d’une pierre 
blanchâtre & demi - tranfparente. Les 
mines plus dures, jaunâtres & bleues, de 
la nature de cailloû , contiennent A 
de l'or en. affez bonne quantité, ainfi 
que la pierre bleue d’azur, qui en contient 
des paillettes , & dont les Hollandois 
nous apportent des échantillons de l’Ifle 
de Sumatra. Quelques mines de Hon- 
grie fourniffent des mines d’or fous ia 
forme de cinabre. Plufieurs Fleuves rou- 
lent du fable mêlé avec de l'or : enfinil y 
aune forte de terre limoneufe & vifqueu- 
k, qui contient prefque toujours du fable 
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ñoirâtre avec des petits grenats rouges ; 
_queles Mineurs appellent Savon de l’or,où 
Terre favoneufe. Toutes ces efpeces de 
mines font affez riches : voici mainte- 
nant les mines d’or qui font les plus pau- 
vres. Les mines de couleur cendrée, 
qui font tranchées par des veines jauna- 
tres : la mine rougeatre & folide qui eft 
entremèêlée de ftries jaunâtres,& couverte 
en quelques endroits de pierres rougei- 
tres. Les mines qui contiennent en mé- 
me-temps de l’or & du fer ; qui font jau- 
nes intérieurement , & qu'on trou- 
ve dans les filons détériores ; & en- 
fin les marcaflites d’or qui donnent auffi 
à la fufon de l'argent & du cuivre : ces 
marcaflites font décrites par Lazare Erker 
& Fachfius. | 

Les mines d’argeñt Îles plus riches ; 
font d’abord la mine tranfparente qui 
refflemble à du verre,quieft plombée,den- 
fe , & fur laquelle on remarque plufieurs 
petits cryftaux qui font quelquefois cou- 
verts d'argent , ên cheveux ou en fils. 
La feconde efpece de mine d'argent ri- 
che, eft rouge , quelquefois tranfparente, 
fouvent mélangée de plufieurs autres ma- 
tieres , & elle fe trouve par marons dans 
les filons. Cette mine rouge contient du 
fer avec de larfenic. La troifiéme efpece 
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eftbrillante comme des écailles de poif- 
fon, quelquefois ces molécules brillantes, 
font. éparfes dans de la pierre couleur 
cendrée, La quatriéme efpece eft lefilex,, 
& c'eft une mine tranfparente, comme 
une corne polie ; elle eft fouvent mé- 
Jangée avec la troifiéme ; elle contient 
quelques grains d’argenrrout pur. On peur 
mettre encore au nombre des mines 
riches la mine noire, & une autre efpe- 
ce qui elt de couleur de merde,d’oye. 

On range au nombre des mines d’ar- 
gent les plus pauvres la galène ou mine 
de plomb qui fournit de l'argent : elle eft 
couleur cendrée , parfemée de flammes 
blanchâtres. La mine de cobolth qui. don- 
ne de l'argent eft verte , & eft tachetée 
ou tranchée par des ftries rouges. : enfur 
les mines de cuivre qui donnent de l’ar- 
gent , font bleues & vertes , refplendif: 
fantes comme de la corne quand on les 
brife , & ne fe trouvent qu'éparfes dans: 
les filons. 

Les meilleures mines decuivre qu’on 
rencontre dans les filons , font d’un jaune 
rouge & mèlées avec beaucoup de fpath 
& quelquefois elles font d’un jaune bril- 
lanr ; quelquefois aufli les vapeurs 
qui circulent autour , [ui donnent une 


couleur bleue ou de verdet, On dit que 
æ 
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dans la Laponie Suédoife , 1l ya une 
mine de cuivre de cette efpece qu’on ap- 
pelle l’agur cuivreux ; dont le quintal 


fournit foixante & dix livres de bon cui- 


yre. * La mine foieufe de li Chine , eft: 
fans doute de cette efpece ; car elle four- 
nit à l’effai trois pour quatre. 

Les mines ftériles de cuivre font les 
mines marcafhteufes jaunes qu’on trouve: 
dans une forte de ne noirâtre. Les mar- 
caffites elles-mêmes, jaunes, & qui tom- 
bent facilement en chiots Enfin 
une efpece d’ardoife cuivreufe , qui eft 
tantôt jaune & tantôt brune. 

Les meilleures mines d’étain font les 
inines éclatantes, prefque polies , d’une 
couleur obfcure , qui ne paroiffent point 
métalliques-au dehors, & qui fe trouvent. 
dans une pierre bn ou mêlées dans 
une pierre limoneufe , & une autre ef- 
pece de mine un peu brune,qui fe trouve 
fur une terre un peu dure & parfemée 
de quelques grains de la mine précéden- 
re. Les moins eftimées font celles, qui, 
quand on les brife , fe trouvent aiguil. 
lées comme lantimoine ou celles” qui 
contiennent du cuivre & du bifmuth; 

On trouve les mines de plomb fous une 
forme talkeufe . d'une couleur obfcure 
que les Latins ape Hoient Galena ou 
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Mo!ybdena : on la trouve plus rarement 
fous une couleur blanche & prefque vi- 
treufe , très- pefante, ne leustde elle 
a la couleur de Facier ; & celle que Fon 
trouve dans les terres limoneufes , ef 
quadrangulaire ou figurée de quelqu’au- 
tre maniere, On n’exploite prefque ja- 
mais l’efpece de mine de plomb anti- 
monié , nicelle qui eft mélangée avec 
des marcaflires (ulliréafes & cuivreufes, 
La meilleure efpece de mine de fereft 
d'un rouge obfcur : elle fe trouve dans 
une petite pierre dont la couleur reffem- 
bie à celle du foye, & elle teint de rouil- 
le les mains quand on la touche ; 
quelquefois elle fe trouve un-peu plus 
rouge & mêlée avec des marcaflires jau- 
nes. Le fer fe produit quelquefois dans 
les marais & fur des pierres, comme on 
le voit dans l Angermanie & la Dalécar- 
lie ; quelquefois aufli 1l nait avec des 
terres feuillées & comme calcinées, dont 
on trouve des morceaux blancs & tranf- 
parens , qui fourniffent beaucoup de fer. 
La pierre hématite eft une mine de fer 
rouge & qui paroït polie ; elle eft quel- 
quefois brune ou jaune : enfin on trouve 
dans les fables de la campagne une efpe- 
ce de mine de fer très commune, dont 


les morceaux font qiélquefois de la grof. 
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feur d'une brique. Il n’y a point de pro- 
fit à exploiter cette mine , à moins que 
de la fondre avec l'hématite. | 

Outre le cinabre naturel qui fournit 
du mercure , on trouve encore du vif- 
argent dans une pierre péfante & obfcu- 
re, qui rougit quand 6#la broye ; dans 
une autre pierre molle & cendrée, dont 
on fait fortir le mercure en la preffant 
entre les doigts ; enfin dans des argilles 
de couleur de cendres : on y trouve du’ 
mercure fous la forme de gouttes. 

Les mines d’antimoine reffemblent à 
celles de plomb , excepté qu’elles font 
plus légeres , qu'elles ont des ftries plus 
petites , & qu'elles font quelquefois ta- 
chetées de rouge. 

On prendroit les mines de bifmuth 

our du plomb fondu : elles ont pour 
bare une pierre blanche, quelquefois 
rougeâtre & jaune à l’intérieur ; elle eft 
plus ou moins pefante , & tient quelque- 
fois de l'argent. 

‘Ilyaune mine de cobolth grife , dou- 
ce au toucher & pefanre , n'ayant point 
d'éclat métallique , & c’eft celle dont on 
fait le moins de cas. La plusriche eft bril- 
Jante comme de Pétain , parfemée de ta- 
ches rougeñtres : c’eft celle qui fournit or 
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dinairement l'émail bleu ; elle contient 
aufli un peu d'argent. 

* Le détail que nous venons de faire 
ne fuffit pas pour connoître parfaitement 
les mines, Nous n’en avons donné que les. 
caractéres les ÿ plu: généraux ; &.1l en eft 
dé cette partiéte l'Hiftoire Naturelle 
comme de toutes les autres ; la meilleu- 
re lecture n’eft pas dans les livres, c’eft 
dans les. cabinets qu’elle fe fair. Si læ 
collection prefque immenfe , ‘qui com- 
pofe le regne minéral du. China du Jar- 
din du Bi ; étoit plus expofée à la vue 
des Connoiffleurs , ce feroit le meilleur. 
traité de Minéralogie où l’on püts’inftruire: 
en France dés variétés prefqu' infinies que. 
la nature obferve dans les mines.) Il nous: 
fuffit d’avoir indiqué ce qu'il y a de plus 
général fur cette matiere, & nous en 
avons dit affez pour faire voir que lef: 
pece de mines dont nous avons parlé, 
eft tout-à-fait différente des:autres. mi- 
nes Gui ne contiennent point de métal ; 
telles font les efpeces de mines très-vo- 
latiles , connuës à peine des Naturaliftes,. 
& que les Mineurs appellent Terres A 
montagnes ; telesique le Wolfram, cette: 
efpece de mine aiguillée comme s mine! 
d'antimoine ; mais qui n’eft pas: auf 
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éclatante, qui femble être un tiffu de f- 
lets ant. ia couleur eft moyenne en- 
tre celle du cinabre & celle de l’antimoi- 


, & qui fe rencontre particuliérement 


PR les mines d'étain , avec lefquel- 
les 1] ne la faut pas COMORES. telle encore 
que la pyrite arfenicale où mifpikel , 

qui re{femble à de la mine d’étain ; mais 


qui cependant eft plus légére , fableufe: 


& comme ridée., M. Henkel défigne de 
la même maniere une forte de ce re 
bhanchatre qui contient de larfenic , du 
fer & de la terre. 

La blende eft un corps brillant , feuil- 


le ; léger , qui ne s’enfamme point &:! 


ne Le volatilife point à un feu doux; mais 
qui , à une chaleur plus forte, fe céduit 
en chères en répandant beaucoup de 
fumée , & en diflipant avec elle le mé. 
tal qu’elle peut contenir : cette matiere 
minérale fe rencontre dans la plüpart des 
pyrites, & a allez d’analogie avec les 
deux précédentes. Ee Kaken-Siller eft 
une autre forte de matiere minérale , 
brillante, légére & blanche, xbfolttes 
réfadaire qui ne s dE que dificile- 
ment aux métaux , Mais qui les volati- 
life & les détruit. 


Les pyrites font des fubftances miné-! 


rales , jaunätres & fulfureufes, qui, con- 
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jointement avec le foufre & la terre qui 
les compofent , contiennent fe tou- 
jours du fer & fe trouvent dans Prefque: 
toutes les veines des mines. Les diffé- 
rentes fieures qu’affeétent les pyrites leur 
font donner différens noms ; on préfére: 
celles dont les figures font Les plus régu- 
liéres, & lorfqu’elles font brillantes com 
me l'or, on les appelle Marcaffites; noms. 
que l’on donne cependant à prefque 
routes les pyrites. Parmi les pyrites, 
les unes tombent facilement en effloref- 
cence lorfqu’on les expofe à Pair , telles. 
font les pyrites de Hefle , & les autres 
réfiftent aux influences de lathmofphé- 
re : les unes ne fourniflent aucun métal 
en les traitant ; les autres fourniflent du- 
cuivre , du fer ou du vitriol : ainfi les. 
pyrires font d’un grand ufage dans la Mi- 
néralogie ; car tantôt on en retire du fou- 
f.e, & tantôt du vitriol : elles fervent'aufi 
à faire fondre fur le champ & fans au- 
cune préparation , les mines qui font peu 
riches;par ce moyen le peu de métal qu’el- 
les contiennent fe fépare , & forme un ré- 
gule où le métal eft raffemblé , quoique: 
dans un état encore imparfait.* La diftinc- 
tion qu’établit ici notre Auteur entre les: 
pyrices & les marcaflites , pourra paroï- 
ère louche à quelques-uns de nos Lec-. 
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eurs ; fans vouloir en ceci réformer l’o- 
pinion de M. Juncker, j'ai toujours cri 
&c vü que les pyrites étoient des fubftan- 
ces minérales agelomérées par elles. mè-- 
mes , & rayonnées dans leur intérieur 
& que les marcaflites étoient les mêmes 
fubftances agglomérées fur un corpsétran- 
ger au regne minéral ,; tel que du bois, 
des coquilles, &e. | 

Le Mundick dont Becker fait men- 
tion eft un mot général , dont les Mi- 
neurs Anglois fe fervent pour défigner 
route efpece de matiere qui en a la pro- 
prieté : elle approche beaucoup de ce que 
nous appellons Ze cobolth , les marcaffr- 
Les & les pyrites. Les Ecoflois- ont une’ 
autre matiere qui lui reffemble beau- 
coup qu'ils appellent Be/methel , dont 
Becker dir qu'il a retiré du fafre & du 
fmalth : il y a encore d’autres martieres 
minérales, telles que le gvkr & les au- 
tres pyrites , telles que le lait de lune , 
les talcs , le Bleyfchweiff , le flof-Mar- 
sis , le Schimmer & le Glimer ; dont: 
le premier abonde en principe mercu- 
riel , & le fecond en principe fulfureux:: 
celles qui ont un air de fuie , annoncent 
ordinairement que la partie métallique: 
qu’elles contiennent a été détruire. Tou 
res ces fubftances mériteroient bien dès 
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tre éxaminées à part,& font trop fouvent’ 
rejertées',: foit d'caufe du'peu de profit 
qu'on en retireroit dans l’exploitation , 
foit à caufe du tort qu’elles apporte- 
foient aux autres minerais lorfqu’on les 
travailleroitenfemble:ainfinous ne nous 
atracherons ici qu’à enfeigher la maniere 
d'exploiter avec avantage ,- les mines: 
métalliques proprement dites ; * & 
nous defrons que nos Lecteurs curieux 
s'inftruifent de cette partie de la Méral- 
lurgie dans l'excellent Ouvrage de la Py- 
ritologte d'Henckel. 


6, LE. 
Exploitation des Mines. 


En général toute mine doit être trai- 
tée de la maniere fuivante: Il les faut bo- 
carder , c’eft-à-dire , piller & laver quand 
elles: font trop dures ou trop pauvres : 
il les faut triturer, foit pour les divifer 
à l'infini, foit pour faciliter lamalgime 
de l'or. avec le mercure ; il faut griller 
celles qui abondent en foufre ou en ar- 
fenic, On: les fait fondre ou fur les char: 
bons où dans un creufet avec des fon 
dans ; & enfuite on en fépare les diffé 
rens métaux, foit feulement à l’aide du 
feu,foiten employant du plomb;ou en les 


a 


fin on fait la réduction des métaux im- 
parfaits calcinés , par le moyen du char- 
bon. Nous nous étendrons maintenant 


fur l’explication de chacune des opéra- 
tions neceflaires pour traiter particulière« 


ment les différentes mines. Après avoir 


retiré les morceaux de mines de leurs: 
puits, on renferme dans des magafns 


ceux qui font:aflez riches, & on expofe 
à Pair les morceaux qui font les plus pau- 
vres , fouvent cette expofition les amé- 


liore ; telles font les mines d’alun d’An- 


gleterre , les différentes mines de cuivre 
de Franckenberg qui fe trouventavecune 
pierre talqueufe , les mines de cuivre de 
Hefle , & fur-tout la mine de plomb de 
Schwartz qui contient de l'argent ; 
& dont la matrice eft extrèmement dure. 
* Ajoutez-y une bonne partie des mines: 
de fer de France que M. le Marquis de 
Couttivron a enfeigné à traîter par ce 
moyen. } Ces différentes mines expofées 
pendant quelques mois aux différentes. 


inrempéries de: l'air , s'amolliffent telle. 


ment qu’on les peut moudre facilement ;: 
& en féparer par la lotion la matiere 
pierreufe. | 

C’eft de ce magafn ou de ces tas qu'on: 
retire le munetar:, foit pour le griller. 
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faifanc pafer au fourneau d’éliquation.En- 
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foit pour en faire le lavage, foit enfin pour 
le forrdre;il eft prefque toujours néceflaire: 
pour accélérer la fufion de la mine , de la 
bocarder & de la laver ; pour le bocard 
on emploie différens moyens , fui- 
vant la nature du minerai. Par éxemple 
s’il y a trop de matiere pierreufe atta- 
chée aux minerais, on occupe des enfans 
à caffer avec des marteaux cette fuper- 
fluité. Quand on expofe les mines à Pair 
pour les amollir , on eft difpenfé de les 
bocarder enfuite. Lorfque la pierre du 
minerai eft abfolument dure & de la na- 
ture des cailloux , il faut la griller & 
la faire rougir plus ou moins long- 
temps. Il eft même avantageux dans les 
travaux en grand de répandre de l’eau fur 
ke tas de minerai ainf rougi pour le ren- 
dre plus facile à réduire en poudre : on 
a la précaution d’humeéter routes les 
mines avant de les bocarder pour les 
empècher de fe difperfer. Cette précau- 
tion devient particuliérement néceffaire 
pour les mines qu'il faut débarraffer par 
° la lotion d’une grande quantité de terre. 
Pour parvenir à ce but on conftruit plu- 
fieurs aqueducs qui conduifent de l’eau: 
dans les différens bocards , & qui la re. 
portent enfuite en paffant par différentes: 
petites feffes ; où la matiere que l’eax 
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éhtraine des mortiers , fe dépofe en par: 
ie & laifle au fond des canaux la fub: 
ftance métallique Rk plus pure qui s’y dé- 
pofe à caufe de fon poids fpécifique ; l'eau 
n'entraïînant avec elle que la partie ter- 
réftre la plus broyée par le bocard : c’eft 
le moyen qu'on emploie pour faire fa 
lotion de tous les minerais qui re con: 
tiennent que des métaux communs. On 
emploie d’autres procédés pour faire la lo- 
tion des mines d’or , parce que la matiere 
étant plus riclie, on emploie plus de pré- 
cautions pour n’en pas perdre ; & nous 
les allons détailler. 

C’eft fur- tout quand l'or fe trouve er 
feuilles ou en grains répandus dans le 
fable des rivieres , ou dans des terres 
marneufes qu'on en fait le lavage. Le 
Danube , le Rhin , & une petite rivieré 
dans la Principauté de Schwartz , font 
les trois rivieres dans Îe lit defquelles if 
roule le plus d’or. Nous obferverons en 
pañfant , que cet or ne fe trouve point 
dans tous les endroits du feuve;mais que 
ce n’eft que dans certaines parties du ri- 
vage que l’on reconnoit facilement , mè« 
me à la diftance de quarante pas;car l'or à 
raifon de fa pefanteur fpécifique, ne pou- 
vant rouler avec le fable que lorfque les 
eaux font fort agitées , on auroit tort dé 
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chercher lor dans les endroits où Îe lit 
éft paiñible , & ou par conféquent l’er 
doit être enfoncé dans la vafe;mais dans 
les endroits où les eaux roulent en fer- 
pentant & avec une forte de turbulence, 
la vafe élle.-mème agitée entraine avec 
éllé le fable & les paillettes d’or , & ces 
paillettes font d'autant plüs abondantes 
que les eaux ont enlevé moins de fable ,. 
& qu'ils’en eft fait un amas plus confi- 
dérable, 

Pour retirér cet or par la lotion on 
Jave le fable qui le contient en le fror- 
tant avec les mains ou bien on a des 
efpeces: de planches arrangées exprès: 
pour ceteffec , & qui font un peu incli- 
nées , on y verfe continuellement de 
l'eau ,. qui entraine le limon & laifle 
plus à découvert les paillettes d’or que: 
cette eau ne peut pas enlever avec elle: 
Quand on fait la lotion avec les mains, 
tout l’artifice conffte à donner à l’eau de 
lécéres fecouffes pour débarraffer par ce 
rhoyen le métal le plus pefant, dont on 
facilite la chute en donnant de temps 
en temps quelque fecouffe au baquet lui- 
nème ; enfuire 1l eft facile d’enlever le 
fable 8& même les pierres un peu groffes , 
en agitant lécérement l'eau & les em- 
portant même avec la main. Quand les: 
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paillettes font trop petites, on tapifle 
des baquets avecdes morceaux d’étoffes,: 
fur lefquelles les petites portions de 
métal s'attachent ; & en fecouant enfui- 
te les morceaux d’étoffe dans de nouvel- 
le eau, toutes ces petites paillettes tom 
bent au fond. & fe trouvent débarrafices . 
de toute autre fubftance étrangére. Pour’ 
faire ce travail en grand, on a des cri- 
bles de fil d’archal , à travets defquels 
on pañle le fable :1l ne refte deflus que 
es grofles pierres , & les paillettes d’or 
font paflées à travers le crible; car il eft 
très-rare de trouver dans les rivieres des: 
paillettes qui foient feulernent de la grof- 
feur d'un grain de bled : aufi eft-ce une’ 
curiofité finguliére que le morceau d’or 
que l’on a trouvé dans le ventre d’une 
Dorade, pèchée dans la perite riviere de: 
Schwartz ? I eft de la groffeur d’une: 
petite féve , & c’eft le Prince Rodolphe 
qui le garde. Les Médecins recomman- 
dent'aufli de laver le cinabre naturel ;: 
maiscommele cinabreeftaffez ordinaire=- 
ment uni à une pierre très-dure & qu'on 
ne peut pulvérifer, qu'après l'avoir un peu: 
brülé; (préparation que le cinabre ne peut 
pas fupporter fans fe décompofer; ) il fau- 
dra de toute néceflité y procéder difié- 
remment. 
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Comme le cinabre lui-même eft beau: 
coup plus rerdre que la pierre qui lur 
fert de matrice lorfqwon le pulvérife ; 
il fe réduit en poudre très-facrlement & 
même dans l'eau ; en verfant cette eaw 
troublée , il fe dépofera facilement, &on 
. ke retirera par ce moyen de-deflus fa ma- 
trice pierreufe,qui reftera dans le bocard. 
La plüpare des nrines fe grillent, on 
n'en excepre que celles , qui, contenant. 
des morceaux de métal très-pur , n’ont 
befoin que d’être légérement chaufiées 
avant d’être expofées à la fonte ; onne 
grille point non plus les mines d’or ou d’ar- 
gent qui n'ont befoin pour être puri- 
fiées que du fecours du mercure ou de la 
coupelle. Il y a cependant quelques-unes 
de ces mines qui trompent au premier 
coup d'œil , & qui quoiqu’elles paroif- 
fent brillantes ne s’amalgament pointavec 
ke mercure ; à moins qu'au préahble elles 
n’ayent été légérement chauffées ; telles 
font les mines du Porofe & des environs, 
qui ont befoin de cette préparation pour 
être exploitées , comme on le peut voir 
dans ce qu’en dit Afphonfe Barba. 
Quoiqu'il en foit on grille les mines, 
foit en y ajoutant quelques matieres , 
foit fans interméde. Pour faire le grilla- 
ge à nud ,on établit un foyer légérement 
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incliné, qui reçoive beaucoup d'air pas 
le bas : on y arrange des morceaux de 
bois de différentes grofleurs , fur lefquels 
on établit un lit de la mine que l’on veut 
griller , après avoir eu la précaution de 
la concaffer pour ne lui donner qu’une 
certaine grofleur : on établir ainfi deux ou 
trois lits, & on met le feu au menu bois, 
Le minerai s'échauffe infenfiblement & 
brûle doucement,en éxhalant continuelle- 
ment des vapeurs fulfureufes qui durent 
d'autant plus long-temps, que la quantité 
de mine que l’on brüle eft plus confidéra- 
ble,ou que le minerai participe davantage 
de la nature fulfureufe ou bitumineufe: on 
enaun éxemple dans les mines de Goft. 
jard , dont les ras d’une certaine haureur 
brülent pendantquelques mois. Les mines 
de Heffe font encore dans ce cas : ce gril. 
lage fe répére fouvent huit à dix fois pour 
les mines de cuivre , & à chaque fois 
on eft obligé de bocarder de nouveau la 
mine ou même de la faire entrer en fu- 
fion, Comme il eft néceflaire que ce feu 
ainfi continué, pénétre exaékement les 
différentes mafles de mines , on a le foin 
de les retourner de temps en temps ; & 
quand on les change de foyer , de placer 
les premiers lits deffous, [l faut employer 
toujours un feu très-doux qui ne doit 
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être entrerenu que par Pair extérieur, 

& les vapeurs de la terre; & quandil 
arrive que le fol fur lequel eft conftruit 
Je fourneau de srillage , eft féché au point 
de ne plus fournir aucune vapeur , on a 
Je foin,ou de conftruire un nouveau four- 
neau , ou de faire renouveller le fol pour 
qu'il puiffe fournir de nouvelles éxhalaï- 
ons. Les fourneaux qui font deftinés à 
oriller en dernier lieu les mines déja 
grillées, font conftruits en briques , adof- 
fés deux à côté l’un de l’autre , ayant 
une cheminée commune , afin de diffi- 
per toutes les vapeurs par la même aou- 
verture. Ce dernier grillage fe fair en 
faifant lécher la flamme fur le minerai : 
c'eft ce qui fait que l’on emploie du bois 
‘un peu fec, & qu'on le place à l’orifice 
du fourneau ; il faut cependant ménager 
un libre accès à lair extérieur , parce 
qu'il s’agit dans ce travail de diffiper en- 
core un peu de foufre ; car quoique dans 
les premiers grillages 1l S'en foit diffipé 
beaucoup , cependant les mines de 
Goftlard particuliérement , en laiffene 
échapper une quantité qui s’amafle au 
haut des tas, & qui tombe enfuite con- 
jointement avec le métal dans le fond du 
fourneau , d’où on le retire avec des 
cuillers , ce qui fait que le cuivre lui- 
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mème contient encore une aflez bonne 
quantité de foufre, dont on ne peut le 
débarraffer que par des grillages répe- 
tés. On. plonge enfuite la matiere dans 
de l’eau qui prend une couleur bleue, & 
:donne.en la faifant évaporer da vicricl 
de cuivre. 

Quand on ne veut point retarder le 
travail à caufe de da petite quantité de 
vitriol que l’on retireroit , on fait paffer 
un ruiffeau fur le minerai : : &.ce ruiffeau 
enleve toute cette fubftance faline , qui 

retarderoit Re RE la fufion du heal 
{ur-tout quand elle fe trouve de AattEe 
alumineufe. H arrive rarement de la 
mine perde de fa valeur par ce gril lage : ' 
il faudroit avoir employé un feu très-vio- 
dent pour que cela arrivât ; & lorfque 
effectivement cela eft UE on répare 
ce malheur en donnant au y de fufion 

un degré de chaleur un.peu moins fort. 
Le grillage de la mine fe fait fouvent 
avec des matieres intérmédiaires , & 
c’eft dans les cas où le minerai fe trouve 

combiné avec des fubftances arfenicales, 
qui empécheroient d’ exploiter les mines, 
Ceux qui s'y connoiflent ont grand foin 
d'ajouter à ces minerais , différentes ma- 
tieres qui fixent ou abforbent ces fub- 
ftances , telles que la chaux vive , les 
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leffives alkalines , le fer, le cuivre , ou 
mème les terres limoneufes. On fe fou- 
vient encore ên Siléfie des foins que s’eft 
donné , dans le fiécle dernier ; un Chy- 
mifte très-éclairé, qui a démontré par 
des raifonnemens & des expériences dé- 
cifives, ce qu'il falloit attendre de ces 
foins pour exploiter certaines mines d’or 
avec un avantage réel ; avantage dont 
on fe füt bien trouvé fi la mort ne nous 
J’eut pas enlevé. 

Quand la mine eft grillée 1l s’agit d’en 
tirer le inétal par la fufion qui fe fait ou 
fimplement fur les charbons feulement , 
ou avec des fondans particuliers : mais 
avant de parler de cette opération , la 
conftruction elle-mème du fourneau de 
fufion & la imaniere de raffembler le mé- 
tal, méritent finguliérement notre at. 
tention. On conftruit ce fourneau d’une 
maniere folide, & on lui donne une cer- 
taine épaifleur. Les fourneaux pour fon. 
dre le fer, par éxemple , ont ordinaire. 
ment la hauteur de huit à neuf coudées 
fur deux pieds de diamètre, qui va en 
diminuant vers le haut, On place les 
foufflets un peu en pente, de maniere que 
leur ruyere foit dirigée vers la partie an. 
térieure du fourneau , & à l'endroit par 
où doit fortir le métal pour couler dans 

la 
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Ja gueufe. On y ménage deux foyers, 
le premier qu'on appelle Ze foyer anté- 
rieur |, & l'autre qui eft deftiné à re- 
cevoir Le métal en fufion , & à être percé 
pour en faire fortir le fer quand il en eft 
temps :ces deux foyers doivent ètre l'un 
fur l’autre. 1l eft néceffaire de ménager 
{ous la totalité du fourneau,une ouverture 
qui en occupe route la capacité : elle ferc 
à détourner les vapeurs que la terre pour- 
roit fournir pendant un feu aufli confidé- 
rable ; vapeurs qui pourroient refroidir ce 
métal enfufion,l’empècher de couler,&en 
même-temps détruire le fourneau en bri.- 
fant les briques quile compofent. Le dou- 
ble emploi qu’a certe cavité, de fournit 
de l'air & d'intercepter les vapeurs , la 
fait appeller par les Allemands Z préfer- 
vatif : ce fourneau n’eft point à beau- 
coup près fi haut pour traiter les mines 
de cuivre , & eft encore plus bas pour les 
mines d’étain. 

Voici comment s'éxécute la fufñon [a 
plus fimple , fur-tout quand il s’agit des 
métaux impatfaits. On établit d’abord 
un bon lit de charbons fur lequel on pla- 
ce un lit de mine bien orillée , & dé- 
pouillée de toutes fubftances pierreufes. 
On la recouvre de charbons & on emplit 
de cette maniere le fourneau , en ayantle 

Tome IF. 
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foin de finir par une couche de.char: 
bons. On allume les charbons & l’on 


éxcite la chaleur autant qu'il eft poffble 


par le moyen des foufflets, La chaleur 
devient très violente vers les endroits 
où les foufflets agiffent immédiatement ; 
mais on remarque que vers le haut du 
fourneau , la flamme ne fa que lécher, 
pour ainfi-dire , les charbon : ainfi tou- 
te la chaleur fe trouve concentrée dans la 
capacité du fourneau. Le fer, l'étain ; & 
la plüpart des mines de plomb traités de 
cette maniere, ne tardent pas à prendre 
la forme métallique : la mine de cuivre 
feft pas aufli facile À prendre certe forme, 
La premiere fois qu’elle coule , elle con- 
tient encore une grande quantité de fou- 
fre :elle en perd une partie en la grillanr 
de nouveau, & la faifant fondre; le cui- 
vre eft alors plus éclatant & plus ftrié. I 
prend enfuite dans un dernier grillage, 
une couleur noire , & devient porèux 
comme de Ja pierre-ponce ; & enfin en 
le débarraffant des dernieres portions de 
foufre qu'il peut contenir , on a du cui- 
vre parfait ; ce qui s'éxécute dans un 
fourneau particulier & deftiné unique- 
ment à cette opération. Ce fourneau eften 
général beaucoup plus évafé que Les au- 
tres, On place dans Le foyer certe malle 
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aoire de cuivre fulfureux : on y jette du 
charbon, &à l’aide de foufflers qui aug 
mentent la violence du fen & de lair 
qui doit y aborder de tous côtés, on le 
purife de tout fon foufre, & on s’ap- 
perçoit qu'il eft Hi RU purifié en 
prenant avec une verge d de fer un peu de 
ce culvre qu'on éxamine. Lorfqu ïl eft 
fufhfamment purifié , on retire tous les 
charbons, on laifle refroidir ce métal, 
dont on accelére le refroidilement en 
y jettant de l’eau. Il faut remarquer que 
dans les fonderies de la Myfnie , ontra- 
vaille ces fortes de mines fi RnRs 
fans aucune addition , à l’aide de vaites 
fourneaux où la violence du feu fond les 
{cories , à fait tomberle métal avecune 
très-petire portion de foufre. 

Dans les différentes fufons, fn 
de fer ou de cuivre, il faut ce pren- 
dre garde qu'ilne tombe pas d'humidité 
AE ral en tal fon 3 car la moindre 
vapeur aqueufe ef Capable de faire. un 
éclat épouvantable, & 4 brifer toutavec | 
un très- grand danger : le même danger 
æeft à craindre quand la furface du métal 
ou les fcories qui furnagent , fe refroi- 
diffent trop promptement ; car lorfqu’el- 
les fe refroidiffent dans le temps que le 


axéral eft encore en fufon , elles font 
B: 1j 
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fujettes à fe fendre ; & par une forte de 
réaction du métal froid fur le métal en 
fufion , il arrive une explofion dange- 
reufe qui fait perdre beaucoup de ma- 
uiere. C’eft une chofe toute différente 
quand on jette de l’eau fur l'argent qui 
refte dans les grandes coupelles auffi-rôt 
que l'éclair y a paru,pour former la croute 
dont nous parlerons; car fans cette pré- 
caution , à peine trouveroit-on quelques 
rains de refte dans Îa coupelle. Les 
mines d'or & d'argent fe traitent à un 
feu bien plus doux , & on les fond ordi- 
nairement avec le plomb. Nous avons 
arlé dans fon lieu , de la fonte des mines 
d’antimoine , de bifmuth & de zinc. 
Comime les différens fondans que l’on 
peut employer dans l'exploitation des 
mines , fervent ou à fondre ou à accélé- 
rer la fufion , ou à féparer les différens 
métaux, nous parlerons de chacune de 
ces efpeces en particulier. Les fondants 
qui fervent à accélérer la fufion , font’, 
ou des fcories fufiblés , ou des cailloux 
de la nature du quartz, ou certe efpece 
de lut de moutagne dont les Ouvriers 
en fer fe fervent pour fouder, ou enfin 
des marcaflites fulfureufes. Par éxemple, 
pour traiter les mines de Goftlard , on y 


mêle des fcories que l’on apporte de ia 
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Vallée de S. Nicolas. Pour traiter les 
mines de cuivre de Stholberg , on les 
mêle avec des cailloux de montagnes 
qui forment une fcorie vitreufe , le fa- 
ble que lon mêle aux mines de fer 
un peu maigres , en accélére la fufion. 
On augmente la quantité de ces fondans 
en proportion de la düreté & de la grof- 
feur des pierres & des cailloux qui ac 
compagnent la mine ; ou encore fuivant 
la nature plus ou moins réfractaire de la 
terre argilleufe , limoneufe , ou celle 
de lardoife qui “accompagne le mi- 
nerai. Quand la mine en vautla peine, 
on emploie des fcories de plomb , lli- 
tharge , les différentes têts ou coupelles 
qui ont fervi à d’autres opérations, & qui 
fe trouvent chargées de plomb. On em: 

loie les marcaflites fulfureufes particu- 
AR n pour les mines de cuivre , par- 
ce qu’elles les réduifent plus facilemene 
. dans l’état de cuivre fulfureux. Quelque- 
fois la bafe martiale que contiennent ces 
marcaflites s’en détache , & demeure 
fous une forme poreufe,parce que le fou+ 
fre des marcafites s’eft uni au fer: On dit 
qu'on fe fert de pareilles fubftances dans 
la Myfnie pour fondreles mines d’argent, 
parse qu’on a remarqué que les fubftan- 

Buj 
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ces fulfureufes y accélérent la fufion de 
ce métal. 

Les matieres que l’on emploie le plus 
communément pour débarrafler le métal 
des fubftances arfenicales auxquelles il 
eft uni, font , comine nous l’avons déja 
dit, les mines de fer , les vieux ferre- 
mens , la chaux vive, &c. : 

On recueille le métal fondu d’abord 
en le laiffanttomber dans le fecond foyer, 
où les fcories fe refroidiffent un tant foit 
peu ; tandis que le métal renu plus long 
temps en fufon ,” coule par laœil 
que l’on ménage à ce fecond foyer : fou- 
vent avant de faire couler ce métal , on le 
débarraffe avec des inftrumens particu- 
liers , des fcories qui viennent à la fur- 
fice ; & lorfque de nouvelles {cories fone 
vennés boucher lPœil que lon à fait, 
les Ouvriers le bouchent eFectivement 

our recommencer leur travail fur ce qui 
refte. Le fer particuliérement demeure 
long-temps dans le fecond foyer, & on 
le fait couler , ou dans des moules parti- 
culiers , ou dans un grand canal que 
lon appelle la gueufe. Les métaux qui 
font les plus faciles à fe calciner comme 
le plomb & l’étain , fe coulent plus 
promptement , & on a de plus le foin 
de mettre de petits charbons à l’en- 
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trée , afin qu'il ne fe calcine point fi 
facilement | & même qu'il ne fe re- 
froidiffe pas ; c’eft pour ces raifons aufli 
que lon dirige la tuyere plus horizon 
talement. VE | 

Les méraux ainfi coulés ont befoin d’é: 
tre feparés les uns des autres : cette fépa- 
ration fe fait de trois manieres. D’abord 
à l’aide du fer fimplement , ou aidée de 
quelques fondans;enfuite par la coupelle, 
& enfin en employant le plomb en entier. 
Nous ne parlerons ici que du premier 
moyen. On fépare le fer du cuivre par le 
fecours du feu. Dans cette opération toute 
la quantité de fer qui fe trouve mêlée 
avec le cuivre en eft chaflée , parce que 
le degré de chaleur du fourneau n'étant 
pas fuflifant pour le mertre en fufon 
parfaite , une partie fe calcine & l’autre 
pafle avec les fcories. C’eft de la mê- 
me maniere que l’on fépare le cuivre 
du plomb & de l’étain , ou bien encore 
en faifant agir les fouflets fur la ma- 
tiere du plomb. Quand du plomb & du 
fer font mèlés enfemble en faifant fondre 
ce dernier , le fer furnage. Lorfqu'il y a 
très-peu de cuivre mêlé avec l’or ou Par- 
gent , 1l fe difipe en fe confumant vers 
la fin de la coupelle : on retire le vif-ar- 


gent que les métaux peuvent contenir en 
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Je faifant évaporer ou en le diftillant : 
on fépare enfin par les fecours des fouf- 
flets le régule d’antimoine , qui peut 
être refté à l'or purifié par ce moyen. 
Pour féparer l'or des autres métaux , 
on ne fe contente point du feu , on aen- 
cvre recours à l’antimoine dont on com- 
bine plufeurs parties avec l’or qu’on veur 
purifier. Les différens métaux s’uniflent 
à l’antimoine, & on le précipite en for- 
me de régule. Il faut cependant remar- 
quer qu'il refte à cet or un peu d’antimoi- 
ne, qui le rend ordinairement fragile & 
pâle; mais on le diffipe à laide des fouf- 
flets , comme nous le difions il n’y à 
qu'un inftant. Les différens métaux fe fé- 
parent de même les uns des autres par: 
le fecours dé l’antimoine. Glauber aflu- 
re que l’antimoine &-le nitre détachene 
les métaux imparfaits de l’or & de l’ar- 
gent , on peut encore féparer l'or de l’ar- 
gent par le moyen du foufre : mais dans: 
ce procédé qui n’eft pas connu de beau- 
coup de monde , il faut y ajouter d’au- 
tres intermédes , tels que le cuivre & le 
plomb. Ceux qui fçauront employer le 
bifmuth pour la même caufe, s’en trou- 
veront fort-bien : on peut aufli purger 
l'argent de tout autre métal imparfait , 
& cela à l'aide du foufre & de quelques 
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{els particuliers ; : mais ce procédé eft fu- 
jet à faire paffer dans l'argent , quel- 
ques portions du métal imparfait , ou à 
réduire une portion d’argent en fcories, 
Enfin l’ufage de la coupelle eft le moyen 
le plus employé pour féparer , à aide du 
plomb , l'or & l'argent des autres mé- 
taux, Ce moyen débarraffe auffi l'argent 
de la portion cuivreufe-qu'il ÉSH EC 
tenir. 

L'opération de la coupelle s’éxécute dE: 
féremment dans les eflais & dans les tra- 
vaux en grand. Nous réfervons au Chapi- 
tre fuivant les détails de cette opération 
en petit. Nous allons traiter feulement ici 
de l'opération de la coupelle en grand , 
après avoir décrit là maniere de dreffer 
Vappareil , & nous términerons ce que 
nous avons à dire fur cette matiere par 
le dérail de la purification de l'argent, 
connuë fous le nom d’éliquation. 

On conftruit un fourneau en grand 
dont le diamétre eft de quatre pieds & 
demi. On y conftruit une coupelle faite 
avec des cendres de bois lavées, un peu 
de limon, de chaux, ou même He pou- 
dre de charbon. On établit une bonne 
quantité de ce mélange un peu humide 
dans le fourneau , jufques à la hauteur 

B y 
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de douze doigts ; on 2 foin de lui don- 
neravec un maillet de bois une certaine” 
folidité , enfuite on donne un peu de 
profondeur au milieu, & on conferve 
un rebord un peu élevé. Lorfque fa côu- 
pelle eft ainfi préparée, on la laifle fe. 
cher, on la chauffe petit-à-petit , en 
rempliffant les fentes qui peuvent s’y 
faire | & enfin on la fait rougir au feu. 
Sur cette coupelle on établit une moufle 
percée de plufeurs trous , pour pouvoir 
appercevoir au travers, la coupelle & 
le métal qui y travaille. Cette moufñe 
peut être faite en tole , garnie intérieu. 
rement d’argille pour lui donner une cer- 
taine folidité , & cependant y faire pé- 
_ nétrer la chaleur du feu. Dans le Duché 
de Lunébourg , cette forte de moufle 
eft conftruite folidement avec des pier- 
res comme eft le deffus d’un four : lufa-- 
ge de cette moufñle eft de révérbérer fur 
la cor pelle la chaleur & même la flam- 
me ; car on met les martieres combufti- 
bles fous la moufle elle-même pour cou- 
peller en grand. | 

On fait d’abord rongir la coupelle : 
on en entretient la chaleur avec de gros 
morceaux de bois, & en faifant agir des 


fouffléts, On y porte petit-à-petit Là 
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mafle qui eft un alliage de plomb , d'’ar- 
gent, d’un peu de cuivre , ou peut-être 
d’autres matieres hétérogènes. 

On en peur placer plufieurs quintaux, 
fuivant la grandeur de la coupelie. L’al- 
liage ne tarde pas à fe mectre en fufion,: 
&c à fremir comme de Peau qui com- 
mence à bouillir. Dans cet état de 
fufion qui eft entretenu& par le vent des 
foufflers , le plomb commence à fe brûler 
& à fe vicrifier en partie,en formant fur la 
furface une efpece de cuticule paflagére , 
qu'on appelle Lirharge,quis’infinue infen- 
fiblement dans les pores de la coupelle, à 
l'endroit où la coupelle eft la plus chau- 
de ; car comme il eft impoflible de la 
chauffer également , il y en a une por- 
tion qui ne pénétre pas dans la coupelle, 
& que l’on a le foin de faire paffer fur les 
bords où‘elle prend en fe refroïdiflant , 
cette forme écailleufe que nous lui 
voyons. Lorfque tout le plomb eft ainfi 
pailé en litharge , le degré de chaleur 
ne fe trouve plus affez fort pour tenir 
en fufion la quantité d'argent qui s’y trou- 
ve. La matiere fe rapproche donc un 
tant foit peu en fe couvrant d’une petite 
pellicule différemment colorée, que l’on 
appelle Piris ; & cette pellicule en fe 
diffipant , jette un trait de lumiere-affez 
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vif, que l’on nomme l'éclair. Sitôt que 
lPArtifte a reconnu cet éclair , il a foin de 
jetter de l’eau fur la coupelle pour refroi- 
dir plus promptement cette mafle d’ar- 
gent. On la retire du fourneau pour la 
débarraffer des matieres terreftres qu’elle: 
peut avoir confervé, & on pefe la maf- 
fe,que l’on appelle Z Géreau. On confer-- 
ve la coupelle pour lemployer à aider 
la fufion des mines d'argent ou du cuivre: 
fulfureux ; parce qu’on a obfervé qu’elle: 
imbiboit un peu d'argent conjointement 
avec la litharge. Il arrive quelquefois 
que pendant l'opération , la coupelle fe 
fend & que toute la matiere fe perd 
dans les cendres : ce qui fait une opéra. 
ion manquée. Le gareau que l’on re- 
tire de cette coupelle n’eft pas éxacte- 
ent purifié ; car un marc de cet ar- 
gent contient encore près de deux gros: 
de cuivre. Il faut.le faire pañler à une. 
nouvelle coupelle pour le débarraffer de. 
cette derniere portion de cuivre , & l’ar- 
gent purifié par ce dernier moyen , fe 
nomme 4rgent de coupelle. Pour cer 
effec l’on prépare une nouvelle coupelle 
beaucoup plus petite , affez grande ce- 
pendant pour contenir toute la quantité 
d'argent que l’on veut purifier : on lui 
donne la profondeur néceflaire , & on 
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la fair bien fécher comme la précédente 
en la recouvre d’une moufle de terre de: 
potier : on échauffe le tout dans un four- 
peau avec du charbon, & à laide des 


foufilets. On ajoi un peu de plomb am 
gâteau d'argent :on place le tout dans [x 


coupelle , & on le laifle à cette chaleur 
jufqu’à ce que tout le plomb foit vitrifié , 
& que Pon ait apperçu l'éclair. Onre- 
froidit le gâteau, de même que dans l+ 
premiere opération. EU 
Il y aun autre moyen de féparer l’ar- 
ent du cuivre:c'eft en fe fervant du: 
plomb que l’on mêle d’abord avec l’ar- 
gent que l’on foupçonne contenir du cui- 
vre. On fait fondre la malle , & enfuite: 
ou fépare le plomb : c’eft l’éliquation. 
Pour faire fe mélange du plomb , ow 
ajoute au cuivre , encore tout rempli de 
matiere fulfureufe , & lorfqu’il n’eft pas 
encore entiérement refroidi , une bon- 
ne quantité de plomb ; on les coule en- 
femble & on les laifle refroidir. Au-liew: 
de plomb on fe fert aujourdhui de Hithar- 
ge , ou des fragmens des premieres cou. 
pelles dont nous avons parlé : on les fait 
fondre enfemble dans un fourneau parti- 
culier. Ces matieres ne tardent point , à 
caufe de l'abondance de foufre , à fe con- 
vertir en, plomb : elles fe mélent avec le 
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euivre &.abrégent la réduction du total. 
On en forme des gâteaux de différente 
groffeur que l’on place dans un fourneau 
particulier dont voici ladefcription : on le 
conftruit avec des piiiées de fer fondu 
garnies de lut , au milieu defquelles on 
établit un fol un peu incliné,conitruitavec 
des plaques du mème métal ; c’eft fur ce 
fol que l’on place les différens gâteaux , 
à des diftances aflez fenfibles pour pou- 
voir placer du charbon entre chaque ga- 
teau. On remplit de charbons le refte du 
fourneau & on les allume. Le plomb ne 
tarde pas à fe mettre en fufion, & il en- 
traine avec lui la portion d’argent que le 
cuivre pouvoit contenir. Chaque gâteau 
devient par ce moyen poreux, s’affaiffe 
& fe ride, & reflemble affez bien à un 
gâteau de ruche, dont on à exprimé le 
iniel. On tranfporte ces gâteaux dans un 
autre fourneau où la chaleur eft plus vio- 
lente pour en retirer encore le peu de 
plomb qui peut y refter. On débarraffe 
enfuire les gâteaux cuivreux de leurs fco- 
ties , & on les purifie rout-a-fait dans un 
autre fourneau propre à cet ufage. Pour 
ce qui eft du plomb que l’on en a retiré 
quand on le foupçonne fuffifimment: 
chargé d'argent , on le paie äla coupelle: 
pour en retrer ce dernier métal. | 
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ILeft bon de remarquer qu’on peut faire 
cette opération avec plus d’œconomie , 
& tout autant d'avantage en confumant 
du bois en.place de charbons. Parce 
que l’on peut employer d’aflez mauvais 
bois pour cela , & qu’on gagne encore du - 
côté du temps à caufe de l’aétion des fouf< 
flets. L’Auteur de cette pratique a re- 
marqué conftamment qu’en fe fervant de 
bois , les gâteaux cuivreux s’affaifloient 
davantage ,.& abandonnoïent par confé- 
quent plus de plomb. Il eft vrai qu'il fe 
trompe quand 1l prétend que cer effet 
vient de ce que le feu de bois ñe donne 
pas une chaleur fi grande que celui de 
charbon. If eft dommage que cet Artifte 
inventif & très-induftrieux , n’ait pas eu 
une conduite mieux réglée : voyez ce que 
dit Rudolf dans fon traité de l’amalga- 
me quand 1l parle d'Orfchall. Le cuivre 
qui a fervi à cette opération, perd un 
peu de fa duétilité à caufe de l’intime 
connexion du plomb, ce qui le rend 
moins propre à faire du léton. Outre 
cela, le cuivre contient quelques portions 
cuivreufes extrèmement pures , qui fe 
fondent avec le plomb & largent, & 
que l’on perd en les faifant pañler à le 
coupelle. Il eft bien vrai que fi cette per- 
te devenoit d’une certaine conféquence ; 
# 
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on pourroit trouver quelque moyen de 
fe recouvrer. ART | 
_ Nous avons donné dans le fecond 
Volame , un Chapitre entier fur la ré- 
duction des différens métaux ; maiscom- 
me le procède des Métallurgiites leur elt 
particulier , nous le détaillerons ici pour 
ne rien laiffer à defirer fur cette matiere, 
Îls ont des fourneaux à vent quine por- 
tent environ qu’un pied de diamétre , & 
qui ne font pas fi élevés que les autres : 
ils font conitruits de maniere que le. 
lomb , après être fondu à travers les 
plus petits charbons ; peut découler par 
un trou ménagé au fond du fourneau. 
On emplit ce fourneau en nrettant une 
mefure de charbon , une pareille mefure 
de litharge , de verre de plomb , de 
fragmens des différens vaifleaux qui ont 
pü fervir à purifier des métaux , & on 
les recouvre par un ht de charbons. On 
allume le fourneau ; on fait jouer les 
foufilets , la matiere entre en fufon, 
reprend {on éclat métallique & découle , 
comme nous l’avons dit ; par le fond du 
fourneau. Un quintal de litharge rend 
ordinairement foixante & quinze livres 
de plomb, & les vieilles coupelles ren- 
dent moitié de leurs poids : ce procédé 
peut s'appliquer au cuivre , au fer , & 
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aux différentes chaux de plomb ou d’é- 
tain : on peut même faire dans ce four- 
neau la réduction des verres & des fco- 
ries métalliques quand elles en valent la 
peine,en les combinantavec des fcories de 
plomb , & Orfchall, ne s’eft pas trompé 
quand ila cru quelesfcoriesde plomb qu'il. 
a employées pour accélérer la fufñon des 
mines de Franckemberg,contenoientcer- 
tainement du plomb,quoiqu’enles traitant 
toutes feules,elles n’en euffent pas fournis, 
parce qu'il penfoit que la petite quantité 
de ce métal confonduëé dans une grande 
mafle de verre, n’avoit pü s’en débarrafler 
facilement pour fe combiner avec le char- 
bon & reprendre fon éclat ; au-lieu que 
cette réduétion doit s’opérer beaucoup: 
plus promptement lorfque l’on unit ces 
fcories avec quelque autre fubftance mé 
tallique. 

TRE 


Théorie de la Métallurgie. 


Nous ne nous propofons dans les rai- 
fonnemens que nous allons établir fur la: 
Métallurgie | que d'expliquer les caufes 
prochaines & les plus propres à éclaircir 
cette matiere aflez obfcure , en laiflant 
aux Spéculatifs Le plaifir de réver aux cau- 
fes éloignées. Ilne s’agira pas non plus 
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d'expliquer ici la maniere d'agir du feu; 
nous en avons fuffifamment parlé dans 
notre premiere Partie ; nous ne traite- 
tons que de fon ufage dans la Métallur: 
ie; enfin nous tâcherons de mettre à 
É portée de nos Lecteurs, toute la théo: 
tie de Sralh, qui eft le premier qui ait 
faifonné d’une maniere fatisfaifante fur 
cette matiere. Nous parcourerons fui- 
Vant leur ordre , chacune des opérations 
dont nous avons parlé dans l’article pré- 
cédent , & nous les expliquerons le pius 
clairement qu’il nous fera poflible. 

IT n’eft pas befoin d’expofer les rai- 
fons qui déterminent à brifer le minerat 
& à le laver pour le préparer à la fu- 
fon. Ces raifons font affez fenfibles. IE 
eft un peu plus difhcile d'expliquer pour- 
quoi certaines mines perdent leur dûre- 
té & deviennent traitables en les laiffane 
expofées à l'air. H femble que ces mines 
foient toujours accompagnées de quel- 
que fubftance faline , que lhumidité de 
l’athmofphére mer en mouvement , qui 
fe combine enfuite avec la portion ful- 
fureufe de ces mines pour réagir conjoin- 
tement fur te refte de la malle, & en 
faciliter la défunion. Dans les miries de 
Heffe , & dans toutes les mines alumi- 
neufes, le foufre qu'elles contiennent 
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fe décompofe & forme le vitriol martial, 
u l’alun que lon en retire. 

Nous rémarquerons au fujet du grillas 
ge , qui fe fait par le fecours du feu, 
de l'air & de quelques autres fubftances, 
que le feu emporte par fon mouvement 
rapide , les matieres fulfureufes & arfeni- 
cales que contiennent la mine, & ces 
vapeurs font quelquefois affez dangereu- 
fes pour incommoder ceux qui fe trou- 
vent aux environs : aufll remarque-t-on 
qu'aux environs de Freiberg , les chats 
n'y féjournent point volontiers, & que 
eeux qui y reftent y périflent aflez promp+ 
tement. 

On emploie une chaleur donce & fou 
vent répétée , pour chauffer peu à peu ces 
matieres volatiles , & conferver le plus 
qu’il eft poflible de la matiere métalli- 
que; car fi le feu étoit trop violent , ik 
pourroit , aidé de l’air ; emporter les par- 
ties les plus fixes de la mine qu’on ro- 
tit : c’eft pour cette mème raifon que l’on 
ne donne aux fourneaux de grillage , 
qu'une légére communication avec lai 
extérieur , dans la crainte que Ka trop 

rande quantité d’air , en augmentant la 
violence du feu,ne diffipât une trop gran 
de quantité dela matiere purement métal- 
lique. Le concours de fair eft cependant 
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abfolument néceffaire ; car autrement le 
foufre , l’arfenic, le régule d’antimoi- 
ne & les autres matieres volatiles , loin 
de fe volatilifer, ne pourroient pas feu- 
lement s’enflammer: Plus il y a de ma- 
tieres volatiles dans le minerai qu’on 
grille, & plus il faut rallentir lation du 
feu; mais lors qu'on eft parvenu à avoir 
dépouillé ce minerai de la plus grande 
partie de fes matieres volatiles , alors on 
eut fans crainte augmenter davantage 
le feu. C’eft fur ce principe qu’eft fondée 
la conftruétion des différens fourneaux de 
grillage, Ceux que l’on emploie en der- 
nier lieu , pouflent béaucoup plus que 
les premiers. RE d 
Nous avons dit que lorfque les mines 
éontenoient une trop grande quantité de 
matiere volatile , on les fixoit en grande 
partie par le moyen de différentes matie- 
res qu'on y ajoutoit,furquoi l’on peut faire 
une queftion;fçavoir,fices intermédes ne 
font que féparer les marieres volatiles , 
ou fi elles les fixent en partie en fe com- 
binant avec elles. Nous ne réfoudrons 
point cette queftion pour le préfent: nous 
avertirons feulementici , que les fafrans 
Martiaux & la mine de fer , ne nous pa= 
*oiffent point être les meilleurs intermé< 
des que l’on puife employer, parce que 
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ces matieres me contiennent rien qui puif- 
fe être faifi par les fubftances volatiles , 
telles que ie foufre ou lantimoine;au-lieu 
qu’en employant le fer lui-même réduit 
en limaïlle , cette féparation fe fait beau- 
coup mieux : nous en avons donné les 
raifons dans le volume précédent. Cette 
remarque n’a point lieu pour la chaux vi- 
ve , d'autant que tout le monde fçait que 
la leflive de chaux vive,garotte, pour ain- 
fi-dire , les matieres volatiles : ainfi il eft 
très-avantageux de faire bouillir les mi- 
nes avec la chaux avant de les faire fon- 
dre ; mais il faut auf avoir la précaution 
de les bien édulcorer avant de Îles faire 
fondre , parce que la chaux qui y refte- 
roit deviendroit un obftacle à la fufon. 
Cet avis eft d’aurant plus important qu'il 
y a beaucoup de Chymiftes qui recom- 
mandent indifféremment de traiter les 
mines avec la chaux, fans avertir de 
l’inconvéniënt qu'elle y apporte. Quand 
les mines en valent la peine , on peut'fe 
contenter de les bien pétrir avec de lar- 
gille qui contienne beaucoup de terre vi- 
trifable , & en la rotiflant (4) lécére- 
ment , elle perd aflez de fa volatilité, 

Nous nous étendrons davantage fur la 
(a) Griller & rotir une mine, font deux ter. 
pncs finonimes en Métallurgie, 
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raifon phyfque de la fufion , parce qu'il 
nous femble que le commun des Chy- 

miftes n’y fait pas affez d'attention. Cet- 
te fufion nous prétente particuliére- 
ment trois objets à confdérer. D'abord 
Ja différente nature des métaux pour ce 

uieft de leur plus ou moins de facilite 
a être fondus : ainfi le fer, l’acier & le 
cuivre ne peuvent être fondus que dans 
de vaftes fourneaux , qui puiflent conte- 
hit en même- temps beaucoup de char- 
bons, & qui foient conftruits de telle 
maniere que l’on puiffe en augmenter la 
chaleur avec les foufflers : l’étain au con- 
œraire eft beaucoup plus fufible, & fe 
traite à un feu bien plus doux , & dans 
des fourneaux plus étroits ; & G l’on eft 
obligéd’ employer dans les maimes de Co 
Li un feu extrémement violent pour 
fondre le plomb, qui, d’ailleurs eft fi 
fufible , ce n’eft pas feulement à caufe 
de la nature de la pierre qui accompa- 
gne toujours le minerai ; mais. encore à 
caufe de la quantité de foufre furabon- 
dant que contient ce mineral ; que l'on 
en chaffe difficilement , & qui rend Île 

lombréfraétaire. Dur le long-remps 
qu’il faut employer pour confommer ce 
foufre , ou pour amollir la pierre du mi- 
neïai, le plomb lui-mème fe convertir 
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en chaux, & même fe vitrifie en partie ; 
on ne parvient à lui rendre fon éclat mé- 
tallique qu’en le faifant paffer immédiate 
ment fur les charbons. 

La deuxiéme Obfervation à faire pour 
ce qui regarde la fufion, concerne les 
fcories qui ne font pas toutes de la mè- 
me facilité à entrer en fufion; car on 
conçoit facitement que plus les fcories 
entrent en fufion parfaite , plus le mé- 
tal s’en détache facilement à raifon de fa 
gravité fpécifique ; au - lieu que fi les 
fcories reftent pateufes, une partie du 
métal y demeure attachée en forme de 
petits grains , & ne s'en peut féparer 
qu'en brifant de nouveau & lavanr les 
fcories. Ajoutez à cela que lorfqne.les 
fcories n’entrent point en fufion parfaite, 
le feu”confume toujours une partie du 
métal qui ne peut pas être revivifié par le 
contact immédiat des charbons : ce qui 
arrive particuliérement dans la fonte des 
mines de cuivre, dont 1l fe perd urie 
grande quantité quand le feu n’eft pas 
affez vif, La confiftance pâteufe. que 
_confervent les fcories , caufe encore 
d’autresinconvéniens: elles bouchent l'o- 
rifice des foufflets & en empêchent l’ac- 
ion , où bien élles s’amoncellent vers 
Je centre du fourneau , & forment un 
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obftacle à la fufion du métal qu’elles re: 
couvrent. On remédie à ces inconvé- 
riens , ou en augmentant l’action du 
feu , oubien en ajoutant à la mine des 
fcories plus tendres qui domptent les. 
{cories réfractaires. Les produits mar- 
tiaux, les pierres calcaires , les talcs, 
l’argille un peu trop tenace , font ordi- 
_nairement les matieres qui fourniflent les 
{cories les plus réfractaires. Les fubftan- 
ces arfenicales , au contraire , fournif- 
fent des fcories qui accéiérent trop la fu- 
fion; telles font les fcories que fournif- 
{ent les mines du Mont faint André. 
Enfin la troiféme Obfervation que 
nous ayons à faire fur la fufion , concer- 
ne Ja combinaifon du phlogiftique avec 
la fubftance métallique , combinaifon 
fans laquelle cette fubftance ne prendroit 
point l'éclat métallique ; car le grillage 
en détruifant toutes les fubftances arfe- 
nicales & fulfureufes , qui fe rencontrent 
dans le minerai , détruit auffi une partie 
du phlogiftique qui eft effentiel à leur 
état métallique : ainfi fi l’on n’avoit pas 
le foin de fournir de nouveau phlooifti. 
que, la mine au-lieu de fe fondre , fe 
convertiroit toute en chaux ou en fcoriés. 
La nouvelle combinaifon du phlogi- 
fique avec la fubftance Eu: fe 
ait 
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fait en traitant la mine immédiatement 
_ fur les charbons. Le phlogiftique de ces 
charbons , s’infinué d'autant plus facile- 
ment que le feu le met en mouvement, 
& que la matiere fe trouve prefque dans 
un degré de fluidité. Nous avons déja 
rapporté plufieurs expériences qui de- 
montrent cette théorie. On accélére la ré- 
duétion & par conféquent la fufion de la 
mine en y ajoutant des fcories vitrifiées 
très-fufibles : elles fixent , pour ainfi-di- 
re, le phlogiftique du charbon, & le 
déterminent plus facilement à s’unir avec 
le métal. Plufieurs Artiftes penfent que 
l'on n’a d'autre intention en traitant les 
mines immédiatement fur Le charbon, que 
de leur communiquer plus de chaleur, 
d'autant que l’on ne peut les faire entrer 
en fufion que par ce moyen, & qu’on n'y 
réuflit jamais , même avec le fecours d’au- 
tres intermédes; mais 1l faudroit que ces 
Artiftes répondiffent aux queftionsfuivan- 
tes. Pourquoi lemiroir ardentneminérali- 
fe-t il pas le fer dont le phlosiftique eft dé- 
truit ? & pourquoi ne peut-on pas rendre 
l'éclat métallique aux chaux des métaux les 
plus faciles à fondre ,enlestraitantde toute 
autre maniere que par Le contact des char. 
bons ? Ainfi quoique l’on appelle cette ef 
pece de fufion , La fufion faire fans inter- 

Teme IF, | G 


© Êcémens de CHyMie. 

méde , 1l eft démontré que les charbons’ 
deviennent un interméde néceflaire , & 
qui ne peut être remplace que dificile- 
ment pat d’autres matieres. 

Le raifonnement précédent peut faire 
comprendre quel eit le motif qui oblige 
es Métallurgiftes à employer des inter- 
médes pour accélérer leur fufion. Ces in- 
cermédes font ou de nature vitrifable & 
prefque faline , comme les pierres fufñ- 
bles & les fels fixes à petite dofe , ou de 
nature métallique comme font les fco- 
ries de plomb , ou enfin d'une nature 
analogue à celle Fe foufre minéral , coin. 
me (one les Marcaffres filfurduté s que 
l'on emploie pour accélérer la fufion de 
l'argent , du cuivre, ou du fer. Le plomb 
dont on fe fert pour la fufion des mines 
d’or ou d'argent, fert en partie à recueilir 
le métal parfait auquel il s'unit très- 
facilément , & en partie à en féparer les 
fubftances hécérogènes, dont une portion 
furnage quand ces $ hétéropènéités font de 
nature arfenicale , & une autre portion 
s'évapore avec le plomb dans l'opération 
de la coupelle. Les inrermédes qui fCpa- 
rent Le métal par a voie de la précinita- 
tion , ont ordinairement une bafe mare 
tiale ou calcaire. Cette derniere fur-tout 
en fe combinant avec Les fubftances arfes 
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nicales , eft très - propre à Îles féparer 
des autres métaux & à les empêcher de 
les entrainer avec elles. Pius une terre 
eft capable de produire cer effet , & plus 
elle eft préférable dans l'exploitation des 
mines , 1] faut cependant bien prendre 
garde à s’en fervir à propos ; car les 
morceaux de fer rouillés , ou les fafrans 
de LA , font difficilement attaqués par 
Jes fubftances fulfureufes & arfenicales , 
ou antimoniées. Le fer lui-même qui 
s’unit fi facilement au foufre , précipitera 
bien le régule d’antimoine avec le mé- 
tal pur ; mais il fe fépare difficilement 
du régule d’antimoine, & emporte rou- 
jours quelque chofe avec lui dans la fu- 
fion. Quand donc on anra des mines an- 
timoniées à traiter & qu'elles en vau- 
dront la peine , 1l faut d’abord précipiter 
la totalité , parce que le réoule combera 
le premier. On traitera enfuite ce régule 
avec de nouvelle mine qui s'attachera 
particuliérement a recueillir tout le mé. 
ral qui fe trouvera uni au régule à raifon 
du foufre dont il eft chargé. On fépare- 
race nouveau régule , & on répétera ce 
travail affez de fois pour concentrer, 
pour ainfi-dire , la fubftance métallique 
que l’on détache enfuite facilement , par- 
ce que le régule fe crouve à la furfaces 
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Pout ce travail n’eft fondé que fur {a 
tendance qu'a le foufre de s'attacher àun 
métal plutôt qu'à un autre. Les pierres 
calcaires font fujettes au même inconvé- 
nient. Les fubftances volatiles qu’elles 
arrêtent, fe diflipent ordinairement avant 
qu'elles foient converties en chaux ; ce 
feroit une erreur très-orofliére que d'i- 
maginer que de pareilles SE it 
lérenc la fufion : elles la retardent de 
toutes façons ; mais lorfqu’elles ont été 
employées avant que d’expofer la mine 
au dernier feu de fufion , elles concou- 
rent à accélérer cette fufion, parce que, 
comme nous l'avons dit, elles ont fixé 
toutes les matieres trop volatiles : auf- 
fi avons nous recommandé de macérer 
pendant quelque - temps les imines dans 
une leflive de chaux avant de les faire 
fondre. En 

Nous n’expliquerons pas trop au long 
les raifons Phyfiques de la féparation des 
métaux , faire par le moyen du feu : les 
différens exemples que nous en avons 
rapportés , mettent ce phénomène enune 
évidence qui nous difpenfe de l’expli- 
quer. Nous réfervons au traité fui- 
vant à donner la théorie de lopératio 
de la coupelle qui fera alors beaucoup 
plus aifée à comprendre , parce que l'opé- 
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tation s'exécute fur de plus petites mafles. 
La féparation de l'argent & du cuivre qui 
s’opére à l’aide du plomb , où l'éliquation 
eft une opération finguliére qui devient 
curieufe à caufe de la raifon Phyfique qui 
en eft le fondement. Avant de l'expliquer, 
voici quelques notions préliminaires qu’il 
eft bon d’expofer. Cette opération ne 
s’exécute jamais avec du cuivre pur , 
parce qu'on n’en peut féparer le plomb 
qu'en perdant beaucoup de cuivre , foit 
qu’on le fafle pafler à la coupelle, foit 
qu'on le traite avec la mine de cuivre 
elle-même : on emploie. donc toujours 
du cuivre foufré , & 1l eft bon d’examiner 
comment le foufre fe comporte vis-à-vis 
. des trois métaux qui fonr Le fujet de cette 
opération ; c’eft-à-dire, du cuivre, de 
Fargent , & du plomb:carila différens 
effets, tant pour fa quantité que pour la 
. qualité qu’il donne au métal , & la con- 
fiftance qu'il lui procure. Le foufre s’unit 
abondamment avec le cuivre , & beau- 
coup moins avec l'argent & le plomb : il 
a une forte adhéfion avec le cuivre. IL 
s’unit un peu moins au plomb ; & enfin 
très - fuperficiellement à l’argent : 1l fuit 
JR même gradation pour s'incorporer à 
ces trois métaux. Enfin il rend le cuivre 
beaucoup plus fufible qu’il ne left natu- 
E uj 
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rellement ; il augmente beaucoup plus 
la fuñbilié de l'argent Ar A à 
plomb dans un état prefque réfraétaire. 
Ces connoiffances une fois pofées , voici 
l'explication du procédé. Le cuivre Gé 
contient de l'argent qui eft aufhi fulfu- 
reêux : cet argent ou abandonner le 
cuivre d'autant plus facilement , que Île 
foufre s'attache plus abondamment au 
cuivre , & que lar ept a une pefanteur 
fpécifique plus eh» dérable : mais la pe- 
tte quantité de largent contenu & dif- 
perfe dans une mafle de cuivre beau- 
coup plus confidérable | empêche que 
cette féparation n'ait lieu. La difhculré 
qu'a le cuivre à fe fondre , & l’état grof- 
fier qu'il conferve , ue étant en fu 
fion , font un nouvel obftacle à cette 1€. 
paration : : mais Jorfque l’on y ajoute une 
quantité confidérable de plomb , qui pé- 
nétre toute la mafle cuivreufe , le foufre 
contenu dans Île cuivre nes FRE" point 


au plomb ; il n’y a que celui que l'argent 


contient , qui à caufe du mouvement con- 
fidérable de chaleur que l’on donne à ce 
mélange , quitte largent pour s'unir au 
plomb. oz tous les MÉtAUX , excepté 
l'or & le mercure, ont la proprieté de 
s'unir fortement avec le foufre, de s'at- 
tacher aux fubftances {olides , & même 
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de pénétrer dans les pores des autres ma- 

_ tieres , de la même maniere que font les 
fluides : mais comme ils perdent cette 
derniere proprieté dès linftant où ils font 
privés de ce foufre furabondant , il arrive 
que l'argent débarraflé de fon foufre par 
le plomb que l’on y à ajouté, ceffant d’a- 
voir aucune adhéfion avec le cuivre , fe 
raflemble & s’unit promptement avec la 
quantité de plomb qui ne fe trouve point 
encore fixce par le foufre. 

Pour rendre cette explication encore 
plüs fenfible , il faut répéter l'expérience 
en petit, en combinant une petite por- 
tion d'argent avec une grande quantité 
de cuivre , mêlant à cette malle aflez de 
foufre pour la rendre encore plus noire 
que le cuivre fulfureux ordinaire : enfuite 
on traitera ce mélange fous une moufle 
avec parties égales de plomb , & dans un 
creufet un peu large. L'opération finie , 
on: laiffera refroidir l’appareil , on fépa- 
rera les {cories du régule , & l'on coupel- 
lera l’un & l’autre. Les fcories font le 
cuivre fulfureux : on n'y retrouvera plus 
d'argent : mais le culot de plomb four- 

* nira toute la quantité qu'on en avoit mis 
d’abord dans le cuivre. Voilà l’explica- 
tion la plus fimple & la plus vrai - fem 
blable de cette opération. À quoi bon 

C 1y 
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aller recourir à des caufes tout-à-fait éloi: 
gnées , & établir une théorie plus ma- 
gnifique que folide , fur les qualités fri- 
gorihiques , du plomb , du mercure; & 
de l'argent : qualités qui, difent les Par- 
tifans de ce beau fyftème, forment une 
attraction mutuelle entre le plomb & 
Fargent. 

En parlant de a fufion des métaux, 
nous avons donné Ja théorie de leur ré- 
duétion : nous y renvovons le Lecteur , 
en nous contentant de répondre feule- 
ment ici, à ceux qui prétendent que le 
phlosiftique devient inutile pour la ré- 
dution ; parce qu'avec de fimple alkali 
fixe, on peut réduire du verre de plomb. 

Les fels fixes , fur - tout ceux qui né 
font pas bien préparés , contiennent tou- 
jours quelque fubftancé inflammable ; & 
quand le plomb fe vitrifie avec les cail- 
loux , il ne perd pas précifément tout 
fon phlogiftique ; puifqu'on peut faire 
du verre de plomb avec des cailloux ou 
du fable dans un vaifleau fermé , d’où 
par - conféquent le phlogiftique ne peut 
point s'échapper ; pourvü que le creufer 
ne foit pas tout-à-fait plein. La fubftan- 
ce inflammable du plomb fe répand dans 
toute la mafle du verre : on remarque la 
même chofe dans le verre d’antimoine , 
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qui eft foncé en couleur à proportion de 
la quantité de phlogiftique que l'antimoi- 
ne a confervé , qui détonne légérement 
avec le nitre & qui fe réduit en une pou- 
dre blanche : proprieté qu'il g’auroit 
point s’il ne contenoit du phlogiftique. 
_ C'eft donc au phlogiftique des alkalis , 
& non pas aux alkalis eux - mêmes , 
qu'il faut attribuer la réduétion du plomb 
par les fels fixes. 


$. IV. 
Uulité de la Métallurgie. 


Les fecours prefqu’innombrables que 
l’on retire des métaux , & fur - tout des 
métaux imparfaits , déraontrent fuffifam- 
ment les grands avantages de la Méral- 
lurgie ; & ces avantages retombent en 
grande partie fur l’ Allemagne elle-même, 
qui abonde , comme l’on fçait, en mi- 
nes de toutes efpeces ; & qui fournit aux 
autres Nations une quantité confidéra- 
ble de différens métaux , & fur-tout , de 
fer, d'acier, & d'argent : & fi l’on à 
quelque reproche à faire à cette Nation, 
c’eft de prodiguer fes richefles à trop vil 
prix, & de reffembler prefque en cela 
aux Américains , qui prodiguoient leur 

v 


SS ‘ Écémens pe Cuvmie, 

or & leur argent, pour de petits outils 
de fer & autres inftrumens aufli futiles 
& aufli périffables : libéralité qui tourne 
toute à l’avantage des Peuples circonvoi- 
fins. Car'il feroit très-facile de démon- 
trer que depuis 400 ans ou environ , les 
différentes mines d'argent répanduës dans 
Allemagne, ont fournit la valeur de plus 
dé quarante mmlle millions ; & pour peu 
que l'on fafle attention à Poftentation & 
au luxe de certains peuples, dont le pays 
ne fournit aucune mine d’or ou d'argent, 
il fera aifé dé fentir que toute leur richef- 
fe leur eft venue de l'Allemagne. 

La Phyfique & la Chymie ont un vafte 
champ dans fa Métallurgie , pour con 
noître la différente nature foit des terres, 
foit des pierres qui accompagnent tou- 
jours les métaux. Cette opération eft 
d’ailleurs fufceptible d’une infinité de 
manipulations particuliéres & curieufes , 

ui ménent à des connoiffances plus re- 
cherchées , & qu'un Artifte intelligent 
peur appliquer avec fuccès , à de nouvel- 
les expériences. | 

Quoique les deux Articles précédens 
donnent affez à connoitte les avantages 
particuliers que l'on retire de chacun des 
precédés que nous y avons expofés, nous 
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ällons en détailler encore quelques-uns , 
& nous ne croyons point que ce détail 
nous faflé accufer d’être diffus. 

L'action de piler les mines, facilite la 
féparation des matieres pierreufes fupet- 
fluës , & prépare le métal Iui-même à en- 
trer plus facilement en fufion, | 
En lavant le minerai pilé on enlève 
{es fuperfluités , on rapfroche fes pare 
ties métalliques; & même dans les fa- 
bles qui portent de ler, cette opération 
fufhc pour le retirer. Le srillage site 
les pierres un peu dures à être plus faci- 
lement pilées & lavées. Car fi on lavoir 
les mines fulfureufes , fur-tout , avant de 
les griller , le foufre pourroit entraîner 
avec lui, en fe réduifant en poudre très- 
fubtile , une affez bonne quantité de mé- 
tal parfait qui fe perdroit dans les lavu- 
res : fon plus grand avantage et de déta- 
cher particulièrement les matieres falfu- 
teufes & arfenicales qui pourroient rez 
tarder la fufion du méral , ou l'empêcher : 
ou qui pourroient encore détruire une 
artie du métal , ou le rendre trop fria- 
le. Car quand Les métaux Re fe 
trouvent imbus de fubftances révulines, 
où de crémens indigeftes de la nature du 
bifmuth , le orillage continué détruit ces 
C vj 
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matieres fans toucher au métal , au point 
qu’elles fe réduifent en fcories virrifiées 
dans la fufñon, fans fe mêler davantage 
avec le métal. Le grillage fuperficiel pré- 
pare d’ailleurs les mines à fe laiffer dif- 
foudre par les acides minéraux qui en en- 
lévent toure la fubftance métallique. 
fl eft prefque impoflible de faire affez 
dignement l’élege de la fufion des mines 
par le charbon , fur - tout de la maniere 
dont on la pratique : car les méraux im- 
purfaits ne pourroient pas fans ce moyen 
êcre fondus & raflemblés en une mafle 
confidérable , ou du moins il faudroit de 
grandes dépenfes & beaucoup de fecours 
étrangers , pour en venir à bout par tou- 
te autre voie : encore plufieurs d’entre 
ces métaux ne pourroient-ils jamais pren- 
dre la forme métallique. Car , quoique 
la mine de cuivre bien lavée puifle , fans 
le fecours des charbons, être fondue dans 
un creufer , & former ce que l’on appelle 
de cuivre noir; cette mafle ainf fondué , 
ne pourra jamais fe convertir en cuivre 
parfait , qu’en la traitant avec un fel par- 
ticulier : à plus forte raifon ne pourra 
t-on point donner l'éclat métallique à 
nos mines de fer , de plomb , ou d’étain 
roties, fans le concours immédiat des char- 
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bons. Il n’y auroit tout au plus , que les 
portions de mines les plus parfaites qui 
fourniroient un peu de métal. 

La fufion des mines au travers des 
charbons , préfente un fecond avantage 
our le moins aufli confidérable : eîle fa- 
cilite la fufion des fcories , & par - con- 
féquent la féparation & la réduction du 
métal parfait qu’elles pourroient conte- 
nir. Aufli gn Minéralogifte Allemand , 
avoit-1l raifon de regarder comme un fe- 
cret , dans l’exploitation des mines de 
cuivre , la fufion parfaite des fcories : 
peut-être nos fuccefleurs feront-ils plus 
d'attention aux avantages que procurent 
les grands fourneaux de fufon , & en fe- 
ront - ils pafler lufage avec fuccès , pour 
traiter les mines réfractaires des méradi® 
parfaits. Il paroït même qu’on à perdu 
autrefois beaucoup de métal parfait, pour 
avoir négligé de fe fervir de ce procédé : 
car dans plufieurs endroits, où l’on a 
travaillé autrefois des mines, & où l’on 
trouve des monceaux de fcories ; on fçaie 
bien en tirer parti aétuellement : & Al- 
binus , dans fa Chronique, nous en don- 
ne quelques exemples : la partie métalli- 
que que l'en en retire, y avoit été laiffée 
par les premiers Métallurgiftes , qui igno:- 
toient l’art de traiter avantageufement 
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leurs mines. Car nous nous donnons biett 
de garde d'imaginer avec les Paracelfi- 
fes, que l'influence des nitres & des va- 
peurs météoriquesayent reproduit de nou- 
veau ce métal dans les fcories qui étoient 
épuifées. G | 
C’eft pour fe procurer plus prompte- 
ment le même avantage , que l’on em- 
ploie des intermédes dans Hi fufion : 
ceux , fur-tout , qui agiflent comme pré- 
cipitans , font excellents , quand ils font 
bien appliqués, pour abréger confidéra- 
blement l'ouvrage. Stalh dit que l’on peut 
remédier à la difficulté du grillage de cer- 
taines mines , rendre leur fufion plus te- 
nuë , & éviter l’état pâteux que prennent 
certaines fcories en combinant avec in- 
telligence le fer , le confervant pour ut 
autre ufage , & le faifant ainfi fervir à 
differentes opérations. Mais malheureu- 
fement les Métalluroiftes n’entendent 
point ces procédés. On pourroit em- 
ployer de même , pour précipiter où 
fcorifier beaucoup plus promptement les 
mines , une infinité de mafles antimo- 
niales inutiles, & de marcaflites tout-à- 
fait ftériles. Stalh ne fait qu'indiquer ces 
avantages, en laiffant à la poltérité le 
foin d’en faire l’application , parce qu'il 
eft perfuadé de ka difhculté qu'il y a de 
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faire prendre aux ouvriers, une autre 
route que celle qu'ils fuivent depuis 
long-remps ; & que d’ailleurs ce travail , 
pour devenir bien profitable , éxige quel- 
ques attentions dans la pratique, dont de 
fimples ouvriers ne font pas capables. 

On à , dans [a féparation des métaux 
les uns des autres, un éxemple fingulier 
de la puiffance du feu quand il eft aidé. 

par l'air extérieur : pour ce qui eft de la 
coupelle , elle détruit fi facilement la pe- 
tite quantité de métaux imparfaits qui 
peuvent fe trouver avec Por ou l'argent , 
que c’eft le moyen le plus court que l’on 
connoifle pour purifier ces métaux fans 
une perte fenfible. 

Le procédé que nous avons indiqué 
pour féparer une petite quantité d’ar- 
gent telle que deux onces , contenué dans 
un quintal de cuivre eft d’autant plus 
avantageux , que ce feroit une perte réel- 
le de vendre cet argent confondu avec le 
cuivre , fur le pied du cuivre lui-même : 
lorfqu'il eft mêlé avec le cuivre déja puri- 

«fé , il y a une perte réelle à l'en vouloir 
retirer : c’eft ce qui a fait imaginer le 
moyen de le retirer du cuivre fulfureux, 
Cette invention feroit encore plus d’hon- 
neur à fon Auteur, s’il en avoit recher- 
€hé les caufes, Le même procédé bies 
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raifonné , nous donne un moyen de {€ 
parer l’argent de quelque métal que ce 
foit , en très - peu de temps & à peu de 
frais : car quoique notre procédé ne dé- 
gage point l'argent aufli purement que 

ait la coupelle , cependant 1l eft certain 
qu’à moins de Fexécuter fans attention , 
on ne perd aucune partie ni de l'argent , 
.ni du cuivre , comme le démontre l’ex- 
périence que nous avons rapportée dans 
l'Article précédent , où il eft aifé d’exa- 
miner fi tout l’ârgent uni au cuivre eft 
paflé avec le plomb. On peut varier cet- 
re expérience en ne faifant point le mé- 
lange du foufre avec les métaux , mais 
en le ftratifiant avec eux. 

La réduétion des métaux fournit aux 
Métallurgiftes un moyen de conferver 
pour d’aurres opérations , toutes les fco- 
ries de plomb qui leur reftent de leurs 
travaux : elle enfeigne aufli aux Phyf- 
ciens qui veulent y faire attention , la 
nature de la matiere qui entre néceffai- 
rement dans la combinaifon des métaux 
imparfaits. 


Remarques. 


1°. Nous nous fommes contentés de 
raifonner fur les principes fondamentaux 
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de cet art, & nous avons pris Stalh pour 
notre guide , perfuadés que nous euflions 
certainement erinuyé nos Éecteurs, er 
détaillant dans ce Chapitre toutes les 
connoiffances particuliéres qu'éxige la 
Métallurgie. Cet ouvrage - ci n'étant 
point d’ailleurs un Traité complet de 
Métallurgie , on ne peut en éxiger que 
les élémens , non plus que de toutes les 
autres parties de la Chymie, que nous 
nous propofons de traiter. 

2°. L'étude particulière de la Métal- 
lurgie devient néanmoins d'autant plus 
_effentielle, que peu de Philofophes, & 
encore moms de Phyfciens ; fe font 
exerçés fur ce fujet : la plüpart n’en par- 
Jent que comme Hiftoriens naturaliftes , 
& fe contentent des rèveries de Defcar- 
tes, ou de Paracelfe*, pour en expliquer 
les phénomènes fans daigner recourir à 
Fexpérience. 

3°. Ce n’eft point que FPétude de la 
Métallurgie ou plutôt fon art ne foit 
très = ancien : car 1l eft certain qu'avant 
le Déluge, Tubalcain fçavoit très - bien 
fabriquer le fer & Pairain : fur quoi nous 
remarquerons que l'exploitation des mi- 
nes des métaux imparfaits a toujours été 
“beaucoup plus difpendieufe que celle des 
mines d’or ou d'argent. 
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4°. Il n'y a point de Contrées où les 
mines ayent été exploitées en plus gran- 
dé abondance depuis quelques fiécles , 
que l'Allemagne & l'Amérique. Les au- 
tres Nations croiront qu'Albinus, dans 
fa Chronique de la Myfnie , a rapporté 
un fait prodigieux, quand il avance que 
les Mines de ce Pays ont fourni, tous 
frais faits , dans l’efpace de 8oans, pour 
164400000 d'argent ; & la valeur de 
73 tonnes d’or. ‘Aufli font - ce les Alles 
mands qui, les premiers , ont traité de 
la Métallurgie en Philofophes. Les Etran- 
gers , & fur - tout les François , s’appli- 
quent ; à la vérité, à découvrir les tra- 
vaux des Allemands, & à les perfection 
ner , mais ils n’ont point l’honneur de 
l'invention , & fe contentent de faire de 
jolis ouvrages aveë les matériaux qu'ils 
achetent aux Allemands. 
* L'affe“tation de notre Auteur à dé- 
rimer ici les travaux de nos Ârtiftes 
noie , me paroït d'autant plus mal 
lacée , que le peu de richefle de nos 
Mines nous difpenfe de les cultiver avec 
beaucoup de foin ; puifqu'il eft prefque 
démontré que les frais de l’exploitation 
de la plüpart d’entre elles, furpañle de 
beaucoup le profit qu'on en pourroit re- 
ürer : cette accufation n’eft-elle pas aufi- 
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bien fondée , que le feroit celle d’un 
. Flamand qui reprocheroit à nos Braffeurs 
François, de ne pas faire d’aufli bonne 
erte que la leur? En Flandre la bierre 
elt une nécellité , & dans ce pays elie 
n'eft qu'une boiffon fuperfu. 
s°. Ce qui a déreriminé le plus les Al- 
lémands à culriver la Métallurgie , c'eft 
Ja quantité de mines que ce pays poflé- 
de : en les exploitant , 1la fallu, de tou- 
te néceflité , chercher les moyens de le 
faire avec le plus grand avantage, & les 
moyens les plus lucratifs que l'on ait 
trouvé, ont pour la plüpart été inventés 
par des ouvriers à qui l'expérience les dé 
_ touvroit, & qui auroient été fort embar- 
‘ taflés d’en expliquer les raifons. Auf 
remarque-t-on, que même les plus fça- 
vans Chymiftes n’ont donné aucune exe 
plication folide, & démontrée de la fu 
fion par les charbons des métaux déja 
grillés : aucun d'eux n’a expliqué pour 
quoi ces mines ainfi grillées {e vitrifioient 
dans un creufet , & lorfqu’elles éroient à 
l'abri du contact immédiat dû charbon, 
Pourquoi en traitant les mines de plomb 
& d’étain , on plaçoit au-deflus de Paire 
des foufflets , de petits charbons , au mi- 
lieu defquels le métal fondu confervoir 
fon éclat métallique ? Pourquoi les mé- 
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taux fe revivifioient dans un fourneai 
particulier ? quelle étoit la raifon de le 
coupelle ? comment s’éxécutoit la fépara- 
tion de l'argent des autres métaux fou- 
frés pour s'unir au plomb ? pourquoi les 
charbons un peu folides durcifloient l’a- 
cicf ? Enfin pourquoi le charbon & les 
cornes produifoient fur le fer un effet fem- 
blable ? Toures ces découvertes ont ce- 
pendant été trouvées par différens Mé- 
tallurgiftes , qui, comme nous le difions 
il n’y a qu'un inftant, étoient bien éloi- 
gnés de rendre raifon de leurs découver- 
tes , puifque mème les Chymiftes éclai- 
rés ont bien de la peine à les expliquer : 
ces explications ne regardent cependant 
pas purement & fimplement la Phyfique : 
elles intéreflent aufli la Chymie , & les 
Chymiftes font fenls en état de corriger 
ou de perfettionner ces découvertes. * Er 
c'eft de ce côté que les Allemands font 
redevables à nos Chymiftes François ; les 
Hellot , les Homberg , les Geofroi, ont 
plus perfectionné ou corrigé , que les 
Schulter , &c. n’ont inventé. 

6°, C’eft fur-tout dans l'application de 
ces matieres , que l’on appelle des préci- 
pitans , & qui fervent à dompter, pour 
ainfi - dire , les fubftances trop volatiles 
contenuës dans [£5 mines , que les raïfon- 
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nemens Chymiques deviendront d’un 
grand fecours en obfervant éxaétement 
quels font les cas les plus avantageux où 
il convient d'employer de pareilles ma- 
tieres. Quoique nous en ayons déja don- 
né quelques éxemples dans ce Chapitre, 
nous ajouterons 1c1 volontiers quelques 
réflexions pour procurer un plus grand 
éclairciflement as cette matiere, Il faut 
dreffer l'appareil de opération , de ma- 
niere que les fubftances arfenicales étran- 
géres ne puiflent pas fe difliper avant d’è- 
tre abforbées par le précipitant : car le 
fer & le cuivre peuvent bien ;, à la vérité, 
abforber les matieres arfenicales , mais 
ils ne le fonr que Jorfqu’elles font rou- 
gies. Or , fi ces fubftances arfenicales 
s'évaporent avant ce temps , le fer & le 
cuivre qu'on aura ajouté ne ferviront à 
rien : peut - être feroit-1l plus avantageux 
d’entourer de lames de fer la mine que 
l'on veut traiter par ce moyen, ou de 
l’enfermer dans des boëres de ce métal 
garnies de lut à l'extérieur. 

7°, Les fubftances fulfureufes ne s’at- 
rachant pas facilement aux métaux brü- 
lés , en n’eft point fondé à employer les 
chaux martiales, ou les écailles de fer: 
elies peuvent bien fervir pour la portion 
de la mine qui fe trouve au fond du fou+ - 
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neau : mais elles ne font point'en état de 
fixer & de retenir toutes les fubftances 
volatiles qui entrainent dans la fufion une 
partie de bon métal. Il faut faire atten- 
tion fi le métal que l’on emploie pour 
précipiter fe conferve toujours dans une 
certaine fufibilité : car le plomb, & mé- 
me le fer unis au foufre deviennent pa- 
teux, & ne fe fondent facilement qu'2 
un feu très-violent. Ainfi on voit qu'il eft 
néceflaire de tenir cetre matiere très- 
long-temps dans un degré de fufion par- 
faite , pour faciliter au métal parfait le : 
moyen de fe raffembler & de fe féparer : 
féparation que l’on accélére encore en 
ajoutant fur la fin une nouvelle dofe de 
métal qui ne puifle plus être abforbé par 
le foufre : ce qui augmente la quantité 
de régule. C’eft encore pour faciliter cet- 
te féparation , que l’on préfére les creu- 
fets dont le fonds eft plat, parce que ces 
creufets étant plus larges, les fcories 
perdent de leur épaiffeur pour prendre 
plus de furface, & faciliter par - confé- 
quent la féparation du régule : on peut, 
dans la même intention, jetter petit-à- 
petit des fragmens du métal que l’on em- 
ploie comme précipitans. Ces fragmiens 
€n demeurant quelques temps fur les 
fcories , entraînent enfuite beaucoup plus 
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promptement le métal parfait qui pour- 
roit-y demeurer attaché : on peut aufli re- 
tirer peu à peu les fcories qui fe forment 
à la furface , & les traiter enfuite fépäré- 
ment avec de nouveaux précipitans pour 
les épuifer entiérement. Le récule d’anti- 
moine devient dans ce cas un excellent 
précipitant , parce qu'il donne beau- 
coup de ténuité à la fufon des fcories : le 
bifmuth appliqué par une main intelli- 
gente , remplira parfaitement la même 
mdication. | 
__ $°. Nous ne pouvons pas mieux pla- 
_ cer que dans cet endroit, le procédé que 
Stalh connoifloit , pour faire furnâger le 
régule d’antimoine quand il fe trouve 
mêle avec de l'argent, du plomb, du 
bifmuth , ou du cuivre : ce procédé con- 
fifte à employer un interméde affez com 
mun, qui, fans le fecours de Îa calcina- 
tion, ni d'aucun fel, & encore moins 
du foufre, fait monter ce récule en ai- 

; 
guilles à la furface de ces métaux dont 
on le fépare d’un coup de marteau com- 
me on fait les fcories. Le régule neft 
point altéré dans cette opération : en un 
quart - d'heure de temps il reprend toure 
fa puretc. Le grand avantage que ce pro- 
sédélapporteroit à tous les Mineurs , fur. 
tout pour traiter les mines d'argent antie 
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moniées , a été caufe que Stalh n’a point 
voulu en divulguer la manipulation. Il 
femble que ce foit un paradoxe que le ré 
gule d’anrimoine , qui fe précipite avec 
tous les métaux, furnâge cependant dans 
. ce procédé : mais on a un éxemple qui 
pa que la chofe eft poffible. Dans 
es grandes Fonderies , il y a une marie-. 
re que les Fondeurs Allemands appel- 
lent Speiff, qui fe fépare des fcories vi- 
trifiées , & qui furnage le métal parfait 
fans jamais s’y mélanger : ce qui arrive 
toujours aux mines qui contiennent un 
peu d’anrimoine dégénéré. Le foufre 
commun [lui-même à une grande vertu 
pour fixer les fubftances arfenicales ou 
de nature du réalgar , en les emportant 
avec lui par la fublimation à la cornuë , 
ce qui forme l’orpiment , ou bien en les 
fixant à l’aide du grillage par fon acide, 
ou enfin en les obligeant par la cemen- 
tation , à abandonner le métal pur auquel 
elles étoient unies, Au refte , depuis que 
l'expérience a démonrré que la chaux 
vive quoique réfractaire , pouvoit néan- 
moins être mife en fufon au verre ar- 
dent en la mêlant avec des cailloux , on 
peut être perfuadé que la chaux vive n’elt 
point un obftacle à [a fufon des  n 
trop volaules , pourvü qu’on n’en "em- 
ploie 
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ploie point une trop gratide quantité , que 
le feu foit aflez violent , & qu'il fe trou- 
ve dans les mines des pierres de la natu- 
re du caillou. 

9°. La maniere de féparer le peu d’ar- 
gent contenu dans le cuivre à l’aide du 
plomb , où l’éliquation eft une des belles 
LR dela Métallurgie; &ileftvrai- 
femblable que les anciens Artiftes qui Pi- 
gnoroient,ainfi que ceux.qui l'ont mal mis 
sh pratique , ont laiffé dans leur cuivre 
beaucoup d'argent : c’eft pour cela qu'en 
travaillant des cuivres: dis peuvent avoir 
deux ou trois fiécles , & qui ont fervià 
décorer d'anciens FPE > On y 
trouve aflez fouvent de l’or &.de ! argent 
que les Mérallurgiftes du temps y avoient 
laiflé : quoique JE peuple s’ imagine que 
cet or & cet: argent y ont été produits 
par Ja: longue expoftion du. cuivre aux 
influences mé étéoriques. On! a la, même 
croyance au fujet du plomb ; : mais H faut 
être bien ide que ü l'on reure de 
Pargent des vieux plombs, c’eft que les 
Ouvtierés qui l’on employé n’avoient 
{çû l'en retiter : on dit auf que les Vé- 
nitiens ont un'fectet particulier pour fe 
tirer beaucoup d’or de tous les réfidus des 
mines de différens pays qu'ils font tranf- 
porter chez eux ; on dit encgre que plu- 

EL IF, 
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fieurs Voyageurs Italiens fçaventéxami- 
ner les plus riches, & en enlever en ca- 
chette les morceaux les plus purs, com- 
me aufli les terres & les pierres fingue 
liérement colorées qu'ils peuvent trou- 
ver fur les montagnes & fur les bords des : 
rivieres : on ajoute qu'ils jettent un fort 
fur les endroits qu’ils ont découverts, 
qui empêche les autres Voyageurs de 
profiter du même avanrage. Il eft aifé 
de fentir le peu de fondément de pareil- 
les hiftoires. | 

. 10% On dit qu'il y avoit autrefois 
dans la Ville de Wohnfiedel , un parti- 
culier qui avoit l’art de féparer l'argent 
de l’étain : mais les mines d’étain con- 
tiennent trop.peu d’argent , & le procédé 
doit être bien difpendieux ; car on fçait 
que l’étain calcine eft très-difhcile à fon. 
dre , & que l’on ne peut le réduire qu’en 
employant beaucoup de plomb & de li- 
tharge. Ce procédé ne deviendroit com- 
mode que quand par hazard différens 
métaux auroijent été fondus enfemble 
dans un incendie; dans ce cas il faudroir 
faire différentes épreuves , & ne s’en 
point tenir aux fpéculations ; car, par 
éxemple , on donneroit dans une erreur 
très-grofliére , fi on imaginoit féparer 
l'argent de Létain , en plaçant le mélan- 
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ge fur une piece de fer inclinée & expofée 
d'une douce chaleur. L’étain , à ce qu'on 
prétend , fe fondant , abandonne l'ar- 
gent qui n’eft point fondu. Cette théorie 
feroit très-bonne fi l'argent étoit répan- 
du dans l’étain par morceaux ; mais com- 
me il y eft divifé à l'infini & dans des 
proportions bien différentes , l’étain en 
fe fondant , ne manqueroit point d’en. 
trainer avec lui l’argent. 

11%. Le fer contient quelquefois de 
Por, & l'on trouve des grenats & du 
fable martial qui en fourniflent un peu. 
11 fe préfente deux difhcultés pour l'en fé- 
parer. D'abord le fer détruit l'or quand 
ils font traités énfemble au feu : en fe 
cond lieu , la quantité d'or que l’on re- 
tireroit d'un quintal de fer n’étant que de 
fix ou fept gros, ne fufhroit point pour 
dédommager des frais. On trouve dans 
f'appendice de l’Alchymie dévoilée , un 
: procédé fort curieux pour retirer l'or des 

fables de Zwikau en employant l'acide 
wicriolique ; mais Stalh croit que ce fa- 
ble ne fournit pas plus d’or par ce moyen, 
que n’en fourniroit pareille quantité de 
fer : ainfi ce procédé ne devient qu'une 
curiofité. 

* 12°, Le fait fuivant eft le plus certain. 
Al y avoit une femme à Scheneberg , qui 
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tiroit une affez grande quantité d’ar- 
gent en traitant le cobolth avec desr- 
termédes particuliers : ce procédé méri- 
te d’être éxaminé , vu qu'il eft certain 
que les mines de cobolth & d’autres ma- 
uieres femblables , doivent contenir du 
métal parfait dans un état de deftruction. 
Fafchius , dans la préface de fon traité de 
Docimafie , penfe que le cobolch & lar- 
gént ont une certaine afhnité enfemble , 
à caufe de légale facilité qu'ils ont l’un & 
l'autre à fe diffoudre dans l’eau forte. 
13°. Schindler dit quelque part dans 
fon traité , que dans quelques mines 
de la Saxe, on fait fondre les mines 
avec des pierres très-patres , & même 
avec des marcaflires qui ont particuliére- 
ment la proprieté de retenir l'argent. Il 
ne feroit pas hors de place d’éxaminer 
comment 1l faudroit enfuite féparer cet 
argent & faire les deux travaux à moins 
de frais qu'il feroit poffible. On pourroit 
faire ufage de l'idée qu'a eue un ancien 
Infpeéteur des mines du Mont de faint 
André. ILimagina de pañler à la coupelle 
les pierres elles-mêmes , & il s’en trou- 
va très-bien : on pourroit auf fe fervir 
de la maniere de coupeller avec un feu 
flamboyant ; maniere qui a éé employée 
pour la premiere fois, par Schulter Inf- 
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pecteur des mines de Goftlard. Le four- 
. neau qu'il à imaginé pour cela , a Fa- 
vantage de ne point éxiger que l’on y re- 
mette fouvent du bois & qu’on y appli- 
que le fouflet. Il confomme beaucoup 
moins de ploimb , & les vapeurs qui en 
éxhalent né font point à beaucoup près 
fi dangereufes. L'opération s’éxécute plus 
promprement , parce qu'en ne craint 
point que le charbon en tombant dans 
. “la coupelle , fafle la réduction d’une 
partie de la litharge. Enfin, elle confom- 
me beaucoup moins de bois que la*cou- 
pelle ordinaire. Vinglerus fait auffi men- 
tion d’un fourneau où la coupelle s’éxécu- 
te par le fecours de la flamme feule. Stalh 
en faifant l'éloge de cette découverte , 
dit en général que l’on pourroit bien 
trouver une infinité de moyens plus 
courts & moins difpéndieux pour beau- 
coup d’opérations de Métallurgie , s’il 
étoit poflible de détacher les Ouvriers 
de leurs anciens préjugés & de leur rou- 
tine. * Comine les Ouvrages de Schul- 
ter ont été commentés & traduits avec 
un très-orand foin par M: HeHor, à 
qui feul appartenoit la gloire de les ren- 
dre en françois ; c’eft à fon feul ouvrage 
que nous renvoyons le Leéteur pour y 
ii) 
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voir la defcriprion & même la figure 
des fourneaux de Métallurgie. 

14%. Nous avons fait affez de mention 
de | ‘ufage de l’amalgame dans l’ exploita- 
tion des mines, dans le Chapitre où 
nous avons traité de cette opération. 
Nous avons donné dans un” autre Cha-. 
pitre, différents moyens de retirer le 
métal parfair des différentes mines ou 
pierres , par la voie humide : mais ce 
procédé ne dédommage point des frais” 
d’abord ; parce que les minéraux que l’on 
emploie à cet ch ne contiennent ja- 
mai: autant dece métal qu’on fe lima- 
gine , & enfuite parce que l’on dépenfe 
Hdstablotaen d’efprit de fel ou de 
nitre : ce procédé devient encore Plus 
difpendieux quand 1l s’agit des métaux 
inparfaits. Quoique Gleuber faffe l’é- 
loge d’une menftruë propre à féparer 
les métaux, dont le prix étoit très-modi- 
que, & qui pouvoit bien n'être autre 
chofe que la menfirué connuë de fon 
temps , par la proprieté qu’on lui don- 
noit , FE ne faire aucune effervefcence 
& qui étoit compofée d’un . mélange 
de nitre, d’alun & de fel ammoniac, 
en verra en réfléchiffant éxaétement fur 
le prix de la liqueur & les frais qu'éxige 
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fappareil , qu'il n’eft pas poffible d’en 
retirer un grand émolument. Combien 
ne faudra-t-il pas faire bouillir de fois 
h mine avec ce diflolvant, avant que. 
l'alun ait dégagé lefprit de nitre pour 
faire fon effet; & fi en même-temps il 
fe dégage peu d’acide marin , il eft im 
poffible qu'il s’y diflolve de Fargent. 
Les procédés que Becker recommande 
dans fa Métallurgie en employant le 
beurre d’antimoine ou Fefprit philofo- 
phique de vitriol ne font pas plus lucra- 
“fs , depuis fur-tout que l’on a décou- 
vert que les grenats expofés aux miroirs 
ardens .. fe convertifloient en un fer tout 
pur , qui , à la longue fe diffipoit en 
Pair en étincelles. Peut - être trouveroit- 
on un peu plus de profit à traiter certai- 
nes terres rouges quon. trouve en quel- 
ques endroits de la Syléfie , qui contien- 
nent de l'or aflez fubuil. 

1 $°. La coutume de macérer certaines 
mines dans une leflive, avant de les 
griller ou de les fondre , feroit d'un pro- 
fit bien plus certain , fi l'on pouvoit fai. 
re évanouir une partie des obftacles que 

_préfente ce procédé en grand. 

16°. Il ef@ bon de remarquer que la 
Métallurgie de Becker eft un ouvrage 
indigefte , peu SES , & quicft 

1V 
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fait fur les idées des Anciens, & fur: 
tout de Nicolas Salé. Nous devons avoit 
de grandes obligations à Stalh d’avoir 
commenté cet ouvrage , & de lavoir 
corrigé par-tout où ilenavoitbefoin. 
17°. Comme experience démontre 
combien 1l eft avantageux de fçavoir 
combiner éxaétement le principe phlo- 
giftique pour traiter avec un certain 
avantage des métaux imparfaits & leur 
dorniner l'éclat métallique , il faut efpérer 
que cette connoiffance donnera ocecafion 
de chercher les moyens d’en faire encore! 
plus éxactement l’application pour per- 
feétionner cette partie de la Métallur- 

IE. | Le | 

r8°, L'exploitation de plufeurs mines . 
de cuivre fuffit pour démontrer combien. 
Je travail des mines qui ne contiennent 
que des métaux imparfaits eft longue & 
fatiouante'; fans parler des peines que 
l’on prend pour fouiller la mine , la pe- 
tarder fuivanteles occafons , la forur 
hors du puits, la brifer en morceaux, 
&c la laver , tous détails qui éxigent 
beaucoup de foins. 11 y à à Ramelsberg 
une mine de cuivre que l’on rotit pen- 
dant quatre femaines ; au *bout duquel 
temps’ on traie la partie de La mine qui 
femble aflez grillée , & on rotit ce qui 
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refte. On fait fondre la matiere : on 
la rotit enfuite deux fois pour la faire 
fondre de nouyeau après l'avoir bocar- 
dée , & enfuite onâla fait paffer cinq fois 
au fourneau de orillage. Après ces opé- 
rations une partie du cuivre pafle fous la 
forme de cuivre noir : ce qui en refte 
eft roti encore cinq ou fix fois pour être 
converti de même en cuivre noir ; enfui- 
te on en retire l'argent à l’aide du plomb, 
comme nous l'avons décrit. ci-deflus : on 
le traite au feu pendant treize à quator- 
ze heures pour le débarraffer de tout le 
plomb qu'il contient, & pour lui donner 
èn dernier lieu la forme de métal par- 
fait dans un fourneau particulier. 

199, Il arrive fouvent naturellement 
aux mines de cuivre fulfureufes , de tom- 
ber en efflorefcence, & de fournir en- 
fuite du vitriol cuivreux. Si les Arriftes 
pouvoient imiter ce travail de la nature, 
fans employer le feu , 1ls auroient un 
excellent moyen d’abréger - l’exploita- 
tion de certaines mines : mais cette 
découverte eft d'autant plus difhcile à 
faire , que ces fortes de vitriols naturels 
contiennent ordinairement autant de 
fer que de cuivre, & que lon fçait que 
l'acide fulfureux ne diffout le cuivre qwà 
une chaleur très-forte : ainfi il faur s’en 
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tenir à l’ancienne méthode de faire rotir 
Jégérement ces mines pour en retirer 
enfuite le vitriol , dont. on détache le 
cuivre en y mêlant de la limaille. 

20% Les différentes efpeces de mi. 
nes font rellement variées , que quel- 
que grande que foit la quantité de celles 
que l’on a découvertes, il n’eft pas pof- 
fible que quelqu'un les connoiffe par- 
faitement : en général toutes les rerres 8 
Jes bols rougeitres , ont un principe mar-- 
tial. Le fable commun contient fouvent 
des paillerres luifantes, qui , après être 
légérement grillées , s’amalgament très- 
bien au mercure & donnent de argent. 
Becker qui a fait l’énumérarion des dif 
férens fables , plus ou moins riches , af- 
fure que lon trouve dans la Tranfilva- 
nie , du fable qui porte un peu d’ar- 
gent , & que le fable que l’on trouve au- 
près de Harnel , contient le poids d’un 
ducar d’or par quintal. Les Arriftes, 
ainfi que ceux qui n’étudient la métallur- 
gie qu'en théorie , doivent être perfua- 
dés qu'ilne fe trouve poinr de mines qmi 
ne contiennent plus ou moins d’arfeuic 
ou de fubftances fulfureufes, 

21%. Nous avons dir que l'on trouvoit 
rarement les méraux dans les mines 


dans un degré de pureté qui difpenfät de 
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les travailler. En effet, on trouve bien 
dans les cabinets des curieux, différens 
morceaux de métaux très-purs trouvés 
dans leurs mines;mais tous ces métaux ne 
font prefque rien en comparaifon de la 
quantité immenfe des métaux que l’on re- 
tire par les autres moyens. Sans compter 
des morceaux d’or que l’onrencontre dans 
le fable ou dans certaines pierres,on trou- 
ve plufreurs mines d'argent très-riches , 
& entr'autres une efpece qui reffemble à 
du caillé , & uneautre que l’on prendroir 
pour une pierre cariée : on trouve aufli 
_aux environs de Konits, des morceaux 
de cuivre fléxible & très - malléable : 
on rencontre auf proche Saltzbourg, 
& dans certaines montagnes de la Sy- 
léfie , des grains de fer très- fléxible. 
* M. le Monnier le Médecin , dans 
la relation qu'il a donnée à PAcadémie 
d'ün voyage qu’il avoit fait dans les Pre. 
vinces Méridionales de la France , rap- 
porte que dans le RouffiHon 1l y a une 
mine de fer en roche qui vient à la furfa- 
ce delaterre , & qui n’éxige d’autre foin 
que celui d’être café en morceaux, & 
d’être porté fur le champ au fourneau 
pour être travaillé. 

22°. Nous n’avons point parlé dans 
ce Chapitre de la maniere de chercher 
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& de reconnoître les différentes mines. 
Nous avons donné ce détail dans le Cha- 
pitre où nous avons traité des métaux en 


! 


général 
5 Liv * 
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À va N T d'exploiter une mine en 
grand, on s’aflure de la nature des dif- 
férens métaux contenus dans cette mi- 
ne ,enen faifant l’effai en petite dofe par 
éifférens procédés , pour juger d’après 


cetre petite dofe , des quantités refpec- : 


ives. L'art de l'effayeur tient beau- 
coup , comme lon voit , à celui du 
_Mérallurgifte. Il eft feulement beau- 
coup plus minutieux , & éxige une bien 
plus grande éxaétitude ; car 1l eft aifé 
de s'appercevoi®t que ces expcriences 
fe faifant en petit , la moindre négli- 
gence devient d'une très-grañde confé- 
quence pour les réfultats : car autre chofe 
et d'éxaminér en gros la nature d’une 
mine , ou de recueillir éxaétement la 
quantité proportionnelle des différens 
métaux qu'élle cônrienr. 43 


"On fe propofe différents buts dans La 


# 


Docimalie : rintôt on n’éxaimine qu'üne 
éfpece de métal Contenu dans le: rime; 


° Nr 


à 
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tantôt on éxamine la quantité de ce 
métal contenu dans une quantité don- 
née de mine, pour établir à l’aide du 
calcul la quantité probable qui fe trou- 
vera dans le quintal pefant : ainfi dans 
ce cas il ne faut point eflayer des mor- 
ceaux choifis de la mine , mais prendre 
indifféremment une malle compofée des 
différens tas que l’on a pü faire de la mi- 
ne. Quelquefois enfin , on faie l'effai 
d’une male qui contient plufieurs mé- 
taux dans leur état de perfection , pour 
connoïître leur quantité refbedive , & 

ce que la maffe contient de fin. 

Il y a d'autres manieres d’éxaminer les 
métaux parfaits,quin appartiennent point 
à la Docimafe, telle que la purification 
de Por par PAOine lacementarion, 
le départ ou la précipitation, telle encore 
que l’extraction de ces métaux par la voie 
humide , c’eft-à-dire , en employant les 
AL ReS acides. Suivane la nature des 
méraux que l’on met à l'effai, 11yadif 
férentes clafles d’eflayeurs. Fée yes 

“ordinaires n'ont autre chofe à faire , qu’à 
s’aflurer de la quantité de cuivre ;: par 
éxemple , que fournira la mine que l’on 
veut exploiter. 

Les effayeurs en chef éxaminent ces 
mèmes mines , pour fçavoir combien 


à 
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elles produiroient d’or & d'argent en les 
sraicant avec Le plomb. Enfin les effayeurs 
des monnoies font établis pour recon- 
noître la quantité d’alliage contenue dans 
les différens métaux | pour fçavoir s'ils 
font au titre de POrdonnance. * De- 
puis long-temps on regardoir cette efpe- 
ce de.Sçavans en France , comme des 
Ouvriers d’un ordre fupérieur ; mais la 
dextérré , les connoiffances , les recher- 
ches de M. Quevanne | actuellement 
Effayeur général de nos Monnoies , ont 
prouvé qu’il falloir être très-fçavañt pour 
bien remplircette place des plus délicates. 
Tous les métaux font fujets à la Do- 
cimafie : on peut même effayer auffi les 
différentes terres , & les pierres que l’on 
foupçonne contenir quelque métal par- 
fait : on eflaie aufli les médailles , les 
métaux alliés , comme Îe cuivre de Co- 
rinthe & le métal des cloches. Lazare 
 Herker dit que l’on peut effayer auf lés 
pyrites , les mines d’alun, les terres m- 
treufes & falines : mais nous n’en par- 
lerons qu’en traitant de ces matieres. 
Comme la Docimafie emploie beau- 
coup d’inftrumens qui lui font propres, 
nous les allons décrire avant de parler de 
la maniere de faire les effais. 


Essai sur LA Docimasrr.  $3 
$, PREMIER. 


Des différens Infiruments propres à la 
Docimafte. 


Sans parler desinftruments de mécha- 
nique , tels que les fourneaux , les balan- 
ces qu'emploient les Eflayeurs , ils fe 
fervent encore d’inftrumens chymiques , 


c'eft-à-dire , d'intermédes , tels que les 


flux , les eaux de départ & le plomb. 
Nous fuivrons cet ordre dans la defcrip- 
tion que nous allons faire des inftruments 
de l’effayeur. 

Fous ceux qui ont traité de Part d’ef- 
fayer , ont pris tant de foin de décrire 
Je fourneau de coupelle ; & leurs defcrip- 
tions fe reffemblent toutes fi parfaire-. 
ment , que nous croyons inutile de le 
décrire ict. Outre qu'il eft crès- facile d’en 
avoir une idée éxaéte , en en voyantun 
chez le premier Orfévre : voici feule- 


‘ment le principe fondamental de fa con- 


ftruction. Il doit être fait de maniere 
que l'air y ait affez d'accès pour exciter 
æne chaleur capable de tenir argent en 
fufon : c’eft pour cela qu’on lui donne: 
une figure cylindrique & pyramidale, & 
que le cendrier a plufeurs portes placées 
immédiatement au-deffous de la grille, 


83 ÉLémens pe CHyMis. 

Le trou fupérieur du fourneau eft garni 
d’un bouchon , pour faciliter à l’Artifte 
le moyen d’éteindre fon feu quand lopé- 
ration eft finie. 

La principale impreflion de la amme 
fur la coupelle ; dépend de la conftruc- 
tion de la moufle qui ne doit être ni 
trop élevée ni trop profonde. Son diamé- 
tre doit être égal à celui de louverture 
de la porte du fourneau , vis-à-vis de la- 
quelle on la place, & il doit y avoirentrel- 
le & les parois intérieurs du fourneau , 
deux ou trois doigts de diftance au 
moins. La moufle eft une piece de terre 
très-mince , qui reflemble aflez bien à 
une portion de cylindre coupé dans fa 
longueur. On ménage fur les côtés & 
fur le fonds de petites ouvertures , par 
lefquelles la chaleur & la famme péné- 
trent fur la coupelle : ces ouvertures 


doivent être aflez petites pour empè- 


cher qu’il ne tombe fur le plomb aucun 


atome de. charbon. * On fe fert le plus 


fouvent de moufes fans ouvertures, fur- 
tout pour les efflais de fin. } On pofe 
cette moufle fur uhe piece de terre de la 


“même grandeur , que l’on appelle Ja 


Semelle, qui, quelquefois tient avec 
la moufle , & qui eft pofée fur deux 
barres horizontales , qui traverfent le 


ce 
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fourneau dans toute fa longueur. On 
pofe fur cette moufle ou des tefts ou des 
coupelles. Les tefts font de petits vaif- 
* feaux plats. faiés avec de l’argille & des 
débrits de creufets de Hefle, que l’on 
laiffe fécher pendant quatorze jours à l’é- 
tuve avant de les faire cuire , & que 
l'on a le foin de faire rougir fous la mou- 
fle avant d'y placer le plomb. Il ef 
rare que ces petits vaifleaux erveht deux 
fois. Si l’on eft curieux de leS"garder pour 
une feconde opération, il faut après en 
avoir retiré le métal , les remettre fous 
la moufle , afin qu’ils y refroidiffent peu à 

eu. 

Les coupelles font d’autres petits vaif- 
feaux plats aufi, auxquels on donne la 
forme en les plaçant dans un petit mou- 
le, & appliquant deflus le bout d’un pi- 
lon qui y forme une cavité : on emploie 
pour faire les coupelles des cendres des 
véoétaux & un peu d’argille , ou bien des 
os calcinés , où enfin du fpath. Voici 
comme l'on fait les coupelles avec des 
cendres ou des os : on fait lefliver des 
cendres de bois blanc pour en féparer. 
par ce moyen le fel, les chatbons , & le 
gravier : on les fair fécher , on les fai 
rougir enfuite , & on les leflive de nou- 
veau. Quand elles font féches , on les 
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mélange avec des os calcinés & leffivés 
de la même manicre, & un peu d’argille 
bien pur & mis en poudre : on prend 
trois parties de cendres , ne partie d'os, 
& une demie - partie d'argille. On les 
mélange bien, & on en fait une pâte un 
peu féche , dont on emplit le petit mou- 
le après lavoir graïflé : on leur donne 
enfuite la forme creufe, en frappant 
deux ou trois fois deflus avec le bout 
d'un pilon * on répand enfuite fur la 
coupelle encore toute.fraïche , de la pou 
dre d'os calcinés & bien porphyrifés , & 
Von donne un dernier coup de pilon pour 
parfaire la cavité. On retire les coupelles 
du moule : on les expofe dans un endroit 
ec, & plus elles y demeurent , meilleures 
elles font : aufh eft-il à propos d’en avoir 
toujours d’anciennement faites. Quand! 
il eft queftion de s’en fervir , on les fait 
encore fécher un peu fous la moufle : 
lorfqu'on eft abfolument obligé de les 
employer aufli- tôt après les avoir fai- 
tes, illes faut faire fécher à un feu très- 
doux en les expofant fur une brique. Si Le- 
feu éroit un peu fort , la furface des cou- 
elles fe fécheroit trop promptement , 
& l'humidité de l’intérieur fe: réduifant 
en vapeurs les feroit fendre. 
Le fpath eft une pierre que l’on trouve 
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abondamment dans la haute Saxe : c’eft 
une efpece d’albâtre friable | de nature 
calcaire , & feuillée comme le tale. On 
en met des morceaux dans un creufet 
fermé qu’on expofe an feu ; il fe brife en 
décrépitant, & quand ce bruit eft ceflé 
on le trouve rout réduit en poudre très- 
fine. On ke pétrit avec une légére diffo- 
Jution de vitriol , & on en fait dés cou- 
pelles de la même maniere : ces der- 
nieres coupelles ont cela d’avanrageux , 
qu'on peut ne les pas faire fécher avec 
tant de foin que les autres , & qu’on les 
expofe au feu avec moins de crainte 
qu'elles ne s’y fendent. Stalh à eflayé de 
faire des coupelles avec lardoife , Ix 
craie , & le gypfe : ceux qui feront cu- 
rieux d'en conftruire de femblables , peu- 
vent confulter ce qu'il en a dit dans fes 
Comm.ntaires fur la Métallurgie de 
Becker : * & ericore mieux ce qu’en a dit 
Schulter , traduit pag M. Hellot , peut- 
ètre le feul de nos Chymiftes François , 
à qui il convint d'entreprendre cette tra- 
duction. 

La balance Docimaftique avec fes dif- 
férens poids fiétifs qui laccompagnent, 
font des inftrumens fi néceffaires à l’'Ef- 
fayeur , qu'il ne peut apporter trop de 
foin pour leur éxacte conftruétion : puu£- 
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que c’eft de leur éxactitude que dépend la 
preuve complette de fes effais. Les Hol- 
landois font les ouvriers qui conftruifent 
les meilleures , & leur prix augmente à 
proportion des ornemens étrangers qu’on 
leur ajoute. Il faut qu’elles foient folide- 
ment conftruites , & leur grande mobili- 
té dépend de la longueur des bras du 
levier : on lés dreffe dans des efpeces de 
cages vitrées pour les garentir de la pouf- 
fire, & mème de l'humidité de l'air. * 
Ne pourroit-on pas ajouter, & des agi- 
tations continuelles de l'air environnant 
ou qui fort par la bouche de l'Effayeur ; 
car 1l ne faut prefque rien pour déranger 
une machine fi délicate. ) Nous ajoute- 
rons ici que Boile poflédoit une balance 
d’effai tellement fenfible , que la millié- 
me partie d’un grain la faifoit trébu- 
cher. : 

Les poids fiétifs fe divifent difirern- 
ment, & font faits avec de petites feuil- 
les d'argent ou de léron : le quintal des 
Effayeurs fe fait de cette maniere. On 
prend un gros pefant pour la valeur réel. 
le du quintal : on le divife en cent par- 
ties , dont une équivaut à une livre : la 
feiziéme partie de cette livre fiive équi- 
vaut à une once, & la foixante-quatrié- 
me partie à deux gros. Comme une bon- 
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ne balance d’effai, doit trébucher à un 
poids encore plus petit que celui - là, il 
eft facile d’eftimer au jufte la quantité 

% proportionelle contenue dans le poids 
réel que ces divifions reprefentent. 

Il ya une autre forte de poids defti- 
née à indiquer les différens degrés d’al- 
liage de l’argent avec le cuivre : on divi- 
fe le marc en feize loths , le loth en qua-. 
tre gros , & le gros en quatre pieces. La 
piece fe divife en deux oboles : ainfi on 
dit de Pargent à treize loths quand ül 
contient une once & demie de cuivre , 
‘comme fi lon difoit de l’argent à 16 
loths pour exprimer de l'argent le plus 
pur. * Nous difons en France denier pour 
Pargent, & karat pour l'or, feize de- 

niers du marc d'argent, & vingt-quatre 
carats pour l'or. 

Enfin il y a une troifiéme divifion de 

poids que l’on appelle /e poids de karuts, 
qui fert à eftimer le degré de pureté de 
l'or : on divife le marc en vingt - quatre 
karats , & le karat en douze grains , * & 
encore en France en trente-deux parties ) 
Aïn on diræ, par éxemple, de lor à 
vingt-deux karats, de pur, & un karat 
& douze grains , d'argent ou de cuivre 
pour fignifier que l'or que l'on a éxaminé 
contient un Karat & quatre grains d’ar- 


# + 


94 ÉLÉMENS DE CHyMIr. 
gent , & huit grains de cuivre. Les du- 
cats d'Allemagne , au titre de l’ordon- 
nance , doivent être de vingt - trois ka- 
rats, & huit grains d’or , & quatre grains 
d'argent. 

On fe fert outre cela de petites ba- 


guettes differemment mélangées avec 


argent , le cuivre , ou l’or, que l’on 
appelle des touchots : ils fervent pour 
éxaminer fur la pierre de touche le de- 
gré de pureté d’une piece quelconqué. * 
Voici comme l’on fe fert de ces tou- 
chots : on en a une collection de différents 
degrés d’alliage , c’eft - à - dire différem- 
ment mélangés d’or, de cuivre , & d’ar- 
gent : on frorte la piece que l’on veut 
éprouver fur la pierre de touche ; & en- 


fuite on frotte fur la même pierre les dif" 


férens touchors que l'on préfume appro- 
cher le plus de la nature de la piece qu’on 
éxamine. On pañfe l'eau-forte fur la pier- 
re de touche, & l’on remarque quel eft 
le touchot dont la trace reffemble plus à 
celle de la piece : on voit que cette ma- 
niere d’eflayer eft fujette à bien des in- 
convéniens ; cependant il*eft bon de la 
fçavoir. s 
Un Effayeur doit encore être muni de 
grandes coupelles , de renailles , de creu- 
fets , de gratte-bofles, d’enclumes, & de 
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marteaux : ces matieres font trop con- 
nuës pour en faire ici Ja defcription. 

Les inftruments Phyfiques dont doit 
être garni le Laboratoire d’un Effayeur , 
confiftent dans le verre de plomb, ie flux 
noir & blanc, le plomb granulé, l’eau- 
forte & l’eau régale , & autres matieres 
que nous allons décrire. 

Le verre de plomb fe fait avec deux 
parties de litharge & une parue de cail- 

Joux calcinés , ou bien trois parties de 
minium , & une partie de fable bien fin 
& bien blanc , auquel l’on ajoute un peu 
de fel commun décrépité pour accélérer 
la fufion. On place le mélange bien pul- 

» vérifé daris un creufer de Heffe , que l’on 
tient bien couvert pour empêcher qu'il 
n’y tombe du charbong on met le tout en 
fufion parfaite, & on le verfe dans un 
mortier de fer chauffé pour féparer en- 
fuite le verre des fcories. On le pulvérife 
& on le garde pour l’ufage. 

Le minium fait un verre beaucoup 
plus pur : celui que l’on fait avec la li- 
tharge eft toujours plus coloré. Il de- 
vient mème couleur d'hiacinthe en 
ajoutant un peu d’arfenic. Quelques Ef- 
fayeurs vantent beaucoup le verre cou- 
leur d’hiacinthe : mais ceux qui n’aiment 
point les nouveautés n'aimeront point 
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non plus à s’en fervir , parce qu'il éxige 
un peu plus de précautions que l’autre. 
Si, dans l'inftant de la fufion , le verre 
de plomb paffe à travers le aLowtéée com- 
me 1l arrive aflez ordinairement , il faut 
retirer promptement le creufet du feu. 

Le flux noir fe fait avec une partie de 
falpètre , & deux parties de tartre com- 
mun, ou deux parties de nitre , & . 
parties de tartre que l’on pulvérife , 
‘que l’on fait détonner avec k bot +. 
la mafle qui refte eft noire & abforbe fa- 
cilement l'humidité. Il faut la mettre en 
poudre très - proprement , & la ferrer 
avant qu’elle ait pris l’air : le flux blanc 
fe fair avec les mêmes ingrédiens , mais 
à parties égales. Il refte après la déton- 
nation une matière blanche , que Pon 
appelle auffi Le fel de rartre ÉbriAe 

Nous avons déja dir comme il falloir 
granuler le plomb : 11 eft parconféquent 
utile d'y revenir ici. Nous remarque- 
rons feulement que plus le plomb eft ré- 
duit en grains fins, & meilfeur il eft pour 
+ Éffayeurs qui le pefent bien plus fa- 
cileme so comme il n°y a pas de plomb, 
même celui de Goftlard , qui ne contien- 
ne un peu d'argent, L faut , avant de 
s’en fervir dans les effais , l’eflayer lui- 
mème, pour connoitre la quantité qu'il 

peut 


Essai sur LA DociMAsrEe. 07 

eut contenir , & en faire la déduction 

dans l’effai de la mine. * Un Effayeur in- 

duftrieux ne manque pas d’effayer les lin« 

gots différens de plomb , & de choïlir , 

par préférence , quand il en fair emplet- 
te , celui qui donne le moins d'argent. 

L'eau - forte fe fair avec parties égales 
de nitre bien purifié , & de vitriol calci- 
né en jaune , que l’on place dans une 
cornuc de terre, & encore mieux dans. 
des cucurbites de fer fondu, garnies d’un 
chapiteau à deux becs : on poulle le 
feu par degrés jufqu’à ce qu’il ne pañfe 
plus de vapeurs rouges , & que les réci- 
piens, qüi doivent être vaites, foient en- 
tiérement refroidis. On verfe cette eau- 
ferte dans des flacons bien bouchés pour 
s'en fervir quand il en eft befoin. 

En verfant de lefprit de fel, ou en 
diflolvant du fel ammoniac dans cette 
eau-forte , on en forme de l’eau régale : 
quelques-uns recominandent de faire cet- 
te eau régale en diftillant en méme-temps 
le nitre & le fel commun. On y diflout 
le quart de fon poids de fel ammoniac : 
mais 1l fera plus avantageux pour ceux 
qui voudront diffoudre l’or dans de l’eau 
régale de commencer à verfer de l’efprit. 
de nitre , de faire fondre enfuite dans 
cet efprit du fel ammoniac , en ayant 

Tome 1F, | 
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foin d'y en ajouter de nouveau quand 
æette eau régale ceffe de diffoudre de l'or. 
Enfin , un Eflayeur doit avoir du mer- 
gure revivifié , de l’antimoine bien put , 
ter cements, du falpètre & d’autres 
fels, du maftic & des marieres coloran- 
tes. Ces matieres , à la vérité , ne font 
pas effentielles à la Docimafie ; mais 
comme o@n eft obligé de s’en fervir 
quelquefois à a fuire d’un effai, c’ef 
pour cela que l’on recommande d’en 
avoir une provifion. 


bob 
Procédés & différens exemples d'EJ: ais. 


Toutes les opérations d’un Efliyeur 
confiftent à préparer la mine par la lo- 
tion , le grillage , & même la macéra- 
tion , à en retirer les matieres hétéro- 
gènes & les fcories , & à féparer les mé- 
taux parfaits des imparfaits : les fubftan.- 
ces fufibles de celles qui font réfradai. 
res , par le moyen de la coupelle où du 
départ , ou de la cementation. Mais 
nous allons donner quelques éxemples 
détaillés de différens eflais , pour faire 
mieux fentir cette régle générale. 

: Quand la mine d'argent, par éxem- 
ple, que l’on traite eft facile à eflayer, 
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«oici comme lon s’y prend. On emplit 
de charbons le fourneau de coupelle , & 
-on place fur la moufle deux ou trois 
coupelles & autant de teft : on allume le 

charbon & les coupelles rougiffent petit- 

à petit. On a le foin de mettre un ou 
plufieurs gros charbons à l'entrée de la 
moufñe : on renverfe d’abord les cou- 

pelles, & quand elles font rougies, on les 
remet dans leur fituation naturelle. Les 
coupelles & les velts étant également 
chauffés , on retire les charbons de l’en- 
trée de la moufñe, & avec une petite 
cuiller de fer , on porte fur un teft une 
quantité de plomb fix fois plus’ grande, 
que le poids de la mine que l’on veut ef 

fayer ; ou bien cette même quantité de 

plomb granulé mêlé avec la mine. Si l’on 
a mis le plomb fans la mine, on dimi- 

nuë un tant foit peu la chaleur ; fi - tôt 

que l’on apperçoir que le plomb fume 
& qu’il forme des ondes fur Le teft, alors 
on y verfe très-doucement avec la même 
cuiller la même quantité de mine pul- 
vérifée que l’on a pefée rrès-éxactement, 

& on entretient un feu modéré jufqu’à ce 
que cette poudre , après avoir nâgé quel- 

ques temps fur le plomb en fufon , s'y 

doit abforbée entiérement. Il fe formera 

fur là farface yn nuage compofé de {co- 

Eij 
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ries vitrifiées qui couvriront la maffe en 
totalité fi la mine eft un peu pauvre , ou 
qui , fi elle eft riche , la couvriront à l’ex- 
ception d'une petite portion: pour que 
cette efpece de croute fe forme éxacte., 
ment , il faut avoir foin , fi - tôt que l’on 
voit diminuer la famée du teft, d'ouvrir 
d’abord le trou fupérieur du fourneau, & 
ainfi fucceflfivement les autres ouvertu- 
res ; afin que Le feu s’augmentant infen- 
fiblement , les fcories fe forment avec 
plus de loifir , & entrent plus facilemene 
en fufion parfaite : il faut obferver la 
même chofe quand on à mêlé enfemble 
Je plomb. & la mine avant que de les 
mettre dans le teft : il faut feulemenr 
avoir attention lorfque les fcories com- 
imencent à fe former , de remuer toute 
Ja mafle;avec une petite baguette de fer 
pour précipiter plus facilement la petite 
quantité de poudre qui pourroit encore 
n'être pas imbibée par le plomb. Les 
fcories s'étant formées enfuite petit-à-pe- 
tit, & ayant acquis à peu-près la confi- 
ftance de miel, on débouche l’orifice de 
la moufle pour en retirer le teft, & on 
verfe la maffe dans un petit moule de 
fer , ou on Ja laiffe refroidir pour la bat- 
tre enfuite fur l'enclume : les fcories vi- 
crifiées fe détachent , & on retire un pe- 
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tit culot de plomb dégagé de route autre 
hétérogèneïté & qui contient le fin de la 
mine d'argent. Ce procédé eft fort bon 
pour les mines qui font faciles à fondre : 
mais quand , par hazard , elles font ré- 
fractaires , ou mêlées avec du caillou , ou 
des pierres de riature volatile, on les 
met d’abord en poudre fubtile , & on les 
mêle avec neuf parties de plomb , ou mé- 
me davantage fi l'on en croit Herker. 
On lés met de mêine fous la moufle en 
fupprimant d’abord la chaleur jufqu’à ce 
que la matiere ceffe de fumer : on aug- 
mente enfuite le feu pour donner aux 
fcories le degré de fufion néceflaire, 
Mais fi la poudre même, après avoir 
ceffé de fumer , ne s’empâte point avec 
le plomb , il faut y ajouter un peu de ver: 
re de plomb, pour aider aux fubftances 
étrangéres à fe débarraffer du métal. Il 

aut avoit attention lorfque la poudre 
n’eft pas encore empârée avec le plomb, 
d’éxaminer fi elle ne s’éparpille pas hofs 
du teft : ce qui arrive aflez fouvent aux 
petites portions de cailloux qui décrépi- 
tent dune certaine chaleur, & chaffent fa- 
cilement avec elles , [a poudre qui les 
environné. 

Quand les mines font pauvres , & ont 
E ü 
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pour matrice une pierre trop dure, il les 
faut bien laver, & prendre la poudre la 
plus pefante pour la traiter comme nous 
venons de dire : fi au contraire elles y 
font de nature arfenicale | avant de 
les mêler avec le plomb, on les rotit fous 
fa moufle d’abord en gros morceaux , & 
enfuite en poudre. Il arrive quelquefois 
que ces mines fe grumèlent au lieu de 
s’empäter dans le plomb : quand on s’en 
apperçoit 1l faut avoir foin de les retirer 
pour les broyer de nouveau. La même 
chofe arrive aux mines réfractaires qui 
contiennent du fpath ou de la blend, 
qu'il faut triturer de même & remettre 
fondre avec le plomb en y ajoutant du 

verre de plomb. | 
On voit aflez fouvent les mines arfe+ 
hicaies , ou qui contiennent de l’étain.; 
paroître d’abord bien fcorifiées | mais 
ètre cependant fi adhérentes aux tefts , 
qu'on ne les en peut détacher : on re- 
fncdie à cet inconvénient en mettant un 
eu de caput mortuum d’eau - forte dans. 
le teft. Enfin, il fe trouve des mines qui , 
après s'être bien imbibées dans le plomb. 
donnent encore des fcories à la coupelle 2. 
il les faut faire fondre dans un nouveau 
teft, & les imbiber dans une nouvelle 
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dofe de plomb. On leslaiffe refroidir dans 
le teft après l'avoir un peu frappé pour 
féparer plus facilement les fcories. 
Quelles que foïent les précautions que 
Pon a été obligé de prendre pour imbi- 
ber la mine dans le plomb, on la débar- 
rafle des fcories & on lui donne une for- 
me ronde , de peur qu’en la pofant fur la 
coupelle elle ne vienne à la brifer fi elle 
étoit anguleufe : on place cette petite 
mafle dans la coupelle qu’on a eu le foin 
de faire chauffer durant la premiere opé- 
ration , pour qu'elle foit autant féche 
qu'il eft poffible , & l’on augmente pe- 
ut-à-petit la chaleur du fourneau, juf- 
qu'à ce que la matiere en bouillonnant 
commence à fumer. C’eft la nature de 
cette fumée qui détermine la quantité de 
chaleur nécellaire , lorfqu’elle s’éléve à 
la hauteur d’un doiot au-deffus de la cou- 
pelle la chaleur eft fafhifante ; elle eft 
trop forte quand la vapeur s’éléve plus 
haut: la coupelle n’eft pas aflez chaude 
quand la fumée fe réfléchit vers le bas : 
enfin l’on dit que la coupelle eft froide , 
lorfque la fumée ne s’écarte point de def- 
fus la matiere ; la chaleur étant donc bien 
entretenue & continuée , le volume de 
la matiere diminuë infenfiblement ; juf- 
qu'à ce qu'il fe forme une AE d’iris 
1Y 
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très-légére à laquelle fuccéde un éclair 
brillant, qui laiffe dans la coupelle un 
bouton d'argent fin qui ne contient au- 
cun autre métal que l'or qui y peut être. 
On prend ce bouton dans une pince ap- 
platie ; on l’y prefle légérement pour faire 
tomber le peu de fcories qui peut y refter 
attaché : on le frotte mème avec le grat- 
te-boffe , & on le pafle enfuite à la ba- 
lance d’effai. 

Quand on veut s’aflurer que la cou- 
pelle eft fuffifamment rouge pour rece- 
voir le métal, on peut le faire en y mer- 
tant un peu de plomb : s'il ne fautille 
point en fe fondant, mais qu'il forme un 
bain tranquille , la coupelle eft affez 
chaude. 

Pour rendre leffai plus éxa& , il en 
faut faire deux à la fois, parce que quand 
les deux produits font égaux , 1l eft plus 
vraifemblable qu’on ne s’eft point trom- 

é : c’eft pour cela qu'on recommande de 

lacer fous la moufle plufeurs tefts &c 
plufeurs coupelles 

Pour conduire plus éxaétement le feu, 
il faut placer le fourneau dans un lieu un 
peu obfcure, employer des charbons qui 
ne foient point trop petits, & n'avoir 
point d’autres feux aux environs. Quand 
on voit que l’effai eft prêt à former l'é- 
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clair ; Fafchius recommande d'augmenter 
le feu , de peur qu’il ne refte un peu de 
plomb attaché au grain d’effai. Quand 
au contraire on foupçonne que l'effai côn. 
tient du cuivre , il faut diminuer le feu, 
de crainte que les dernieres portions du 
cuivre n’abforbent un peu d'argent en fe 
difipant.Le grain d’eflai eft caffant quand 
on le fait refroidir trop vite : il vaut beau 
coup mieux laiffer plus long: temps l’effai 
fous la moufle ; cette précaution peut 
être inutile , mais du moins n’eft-elle pas 
nuifible. 

Pour éxaminér quelle eft [a quantité 
d’argent contenu dans le métal des clo- 
ches , 1l en faut prendre deux quintaux 
fiétifs que l’on brife en menus morceaux , 
& qu’on fait rougir dans un teft fous la 
moufle. On ÿ ajoute enfuite trente-deux 
quintaux de plomb granulé qui fe fon- 
dent promptement : alors on ménage 
doucement le feu pour parvenir à la fco- 
fification parfaite qui fe fair affez lente- 
ment , & qui ne s’éxécute même com- 
me ilfaut , qu’en y ajoutant un peu de 
verre de plomb ; attention qu'il eft bon 
d’avoir lorfqu’on traite toutes les fub- 
fances réfractaires ; on coupelle enfuire 
le culot de métal qui en réfuite, On peut 
effayer de la même maniere tous les al- 

E v 
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liages & les baffes monnoies, excepté 
qu'il n’eft pas néceflaire d'employer tant 
de plomb, quand on foupçonne que l’al- 
lie ne contient pas beaucoup d’étain. 
Eflai d'une marcafite d’or pour en re- 
tirer l’or. On fait griller légérement fur 
un teft cette mine , après lavoir mife 
en morceaux ; lorfquelle eft rougie, on la 
plonge dans lurine ; on la fait rougir 
de nouveau, & on répére ce travail juf- 
da ce que la mine ne fume plus fous la 
moufle. Mertez-la enfuite avec deux par- 
ties de flux noir dans un creufer , en y 
ajoutant un peu de fer & quinze ou feize 
parties de plomb. Sitôt qu'il fe fera for- 
mé des fcories, verfez le culot pourle 
{corifier de nouveau fous la moufle , le 
coupeller & en faire le départ. Quand 
ces fortes de mines font très-pauvres , 1f 
faut après les avoir roties, en faire la 
lotion, autrement on n’y retrouveroit 
plus d’of, On éxamine de la même ma- 
niere ces grains que l’on appelle Aurif- 
ques, & qui refflemblent à des grenats.. 
Fafchius préfére ceux qui font de couleur 
cendrée, bleuâtre , tranfparens au-de- 
dans, & prefque flémibles. Cependanr 
comme ces grains font fujets à fauter en 
chauffant , il faut couvrir le teft & fub- 
ftituer au Aux noir, un flux plus acre 
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gui contienne de la chaux vive , du n1- 
tre & du fel marin, 

Nous avons donné dans le Chapitre 
précédent , la méthode d'éxaminer les 
mines de cuivre pour en retirer le cui- 
vre. Nous remarquerons feulement ici 
que cet éxamen eft très-rare, & qu'on n’y 
foumet ordinairement que les morceaux 
de cuivre fulfurés , qui, par ce moyen, fe 
convertiffent en cuivre pur : 1l ne faut 
pas même s'en rapporter toujours à cé 
que les effayeurs dépofent fur ces mines, 
parce que très-fouvent ils laiffent le foin 
d’en faire l’effai à leurs Ouvriers. 

Examen d’un cuivre noir & friable ; 
qui contient du fer ou du plomb. On 
prend ces métaux que l’on mêle avec le 
double de leur poids de plomb. On les 
fait fondre dans uu reft , & on les tient 
bouillonnants en ayant foin d’accéléret 
Pévaporation du plomb, en dirigeant 
Je vent d'un foufflet deffus. Le plomb 
fe vitrifie allez promptement , les fco- 
-ries s’évanouiffent & l'éclair paroït. Il 
faut retirer aufli-tor le bouton d’effai & 
le pefer s'il eft pur. Les mêmes obfer- 
vations que nous avons faites fur Peffai 
des mines de cuivre , ont lieu pour cet 
eflai. | à 
* Effai des mines dé plomb ou d’étain: 
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Prenez l’une ou l’autre de ces mines ; 
mélez-les avec le double de leur poids 
de flux noir , en mettant dans le mélan- 
ge un peu de fel commun décrépité , & 
faires-les fondre dans ua fourneau cou- 
vert, où fourneau de fufion. On recom- 
mande de faire un feu vif, & de l’aus- 
menter fortement pour mettre prompte- 
ment en fufon les fcories , & faire tom- 
ber le métal que l’on pefe enfuite. Si la 
mine eft trop pierreufe , 1l faut en faire 
la lotion & n'éxaminer que la portion la 
plus pefante , comme étant la plus mé- 
tallique. Quand , au contraire, elle 
et fulfureufe & arfenicale , ce qui 
arrive affez fouvent , il la faut sriller 
une ou deux fois fous la moufle. Il ne 
faut pas croire que ces eflais foient tou- 
jours de la derniere éxactitude ; en tra- 
vaillant les mines des métaux imparfairs, 
un effayeur ne peut que conjecturer quel- 
le fera à peu près là quantité d’aloy 
que la mine fournira. 

Examen des mines de fer. On enfei- 
gne ordinairement à faire cet effai avec 
une pierre d'aimant qui enleve toutes les: 
parties de fer contenues dans la mine 
après l'avoir broyé : mais perfonne n’a re- 
marqué que les mines de fer les plus abon- 
dantes, ne fe laiflorent point attirer par 
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{’aithant , ou du moins n’abandonnoient 
que la plus petite partie de fer qu’elles 
contiennent : ainfi cet effai eft fujer à er- 
reur , à moins que la mine ne foit ex- 
extrèmement pure : pour les autres mi: 
nes, fur-tout celles qui font grillées, elles 
n'affectent pas plus l’aimant que ne font 
les fafrans de mars. Quelques Auteurs 
confeillent de faire fondre cette mine 
avec du flux noir dans un creufet en co- 
ne bien couvert afin que lair extérieur 
ne frappant point fur là mine , elle s’a- 
molle plus promptement, & que le 
charbon de tartre ne fe eonfüime point 
trop vire : mais comme les fourneaux 
ordinaires ne font pointcapables de don- 
ner un feu affez violent , 1l faut faire ces 
effais à la forge. due 

Pour procéder au départ par le moyen 
de leau-forte , il faut d’abord purifier 
cette eau - forte par la voie de la précipi- 
tation ; mêler enfuite les deux métaux 
que l’on veut départir, faire ke départ, & 
enfin faire fondre l’or qui refte. | 

On purifie l'eau-forte en faifant dif- 
foudre un gros ou deux d’argent dans 
quelques onces d’eau - forte : 6n verfe 
quelques gouttes de cette diflolutiom 
dans l’eau-forte que l’on veut purifier, 
& qui devient laiteufe : elle dépofe au 
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bout de vingt-quatre heures une chau# 
blanche : on la décante & on y verfe 
de nouvelle diffolution d'argent , jufqu'à 
ce qu’elle ne fe trouble plus. Avant de 
mélanger l'or & l’argent que l’on veut 
déparuir ; on commence par s’aflurer 
d’une maniere fuperhcielle, de la quanti- 
té de l'or en frottant fur une pierre de 
touche l'or que l’on veut départir, & un 
des touchots dont on doit avoir provi- 
fion.. Quand on s’eft à peu près afluré de 
la quantité d'argent que peut contenir 
cet or , on y en ajoute une quantité qui 
fafle à peu près le triple de la quantité 
d'or : on les fait fondre enfemble & on 
les réduit en lames fur l’enclume, où 
bien on les granule. 

On fait de ces lames plulieurs petits 
cornets ; on les place dans une perite 
cucurbite , où un petit matras, & on 
y verfe leur poids égal d’eau - forte pu- 
tifiée, dont on adoucit la force avec 
de l’eau bien pure ; quand on s’apperçoit 
qu’elle agit trop fortement fur le métal: 
on pofe enfuite le petit matras fur du fa- 
ble chaud. L’eau-forte agit fur l'argent, 


noircit l'or qui confervé la forme de: 


cornet , & réflemble affez bien à des 
petits morceaux de papier brülé, Si lon 
a employé ces métaux fous la forme de 
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grains , la difloiution eft quelquefois: 
noircie par les petits grains d’or qui na- 
gent dans la liqueur : -1lla faut laiffer 
repofer jufqu’a ce qu ile fe foit éclaircie 
On sr avec foin l’eau-forte char- 
gée de l'argent ; en prenant bien atten- 
tion à ce qu'il ne tombe point avec de: 
précipité d'or. On verfe encore un: 
peu de nouvelle eau- forte fur le préci- 
pité : on lexpofe à une chaleur plus: 
vive pour détacher tout Pargent qui pou- 
voir y être refté , & avoir “or dans fon 
dernier degré dé pureté. On décanre 
cette nouvelle diflolution , & on édulcore: 
la chaux d’or avec de l'éau diftillée : on 
ne prend point d’eau commune, parce: 
qu'on a remarqué qu’elle préc cipitoit le 
peu d'argent ca peut être relté avec 
le précipité , & que ce précipité pou- 
voit induire en erreur pour l’eftimation 
de l’or. | 

Cette chaux étant bien édulcorée ; on 
la place dans uné petite capfule (oris la: 
moufle du fourneau d’effai ; on la fait rou- 
gir jufqu'à ce qu’elle ait pris la couleur’ 
jaune , ou fi on veut la fondre, on la 
mêle avec un peu de borax, & on la 
fond avéc un chalumeau fur un charbon 
creufe. Pour retirer l'argent de l’eau 
forte , on l’étend dans beaucoup d’eau; 
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& où en précipite l'argent avec des fa 
mes de cuivre, ou bien on fait une lune 
cornée en y jettänt une diflolution dé 
{el marin: Nous avons enfeigné ailleurs 
comment 1l falloit revivifier ces précipi- 
tés. * L’eau-forte dépouillée par le cui- 
vre de Pargent qu’elle contenoit, eft 
chatgée à proportion de ce même cui- 
vre, qu'on ne doit pas perdre non plus 
que leau-forte elle-même , comme on 
faifoit autrefois. M. Dufai, en 1728, 
a publié le moyen fort fimple de les 
conferver ; & a procuré par cette décou- 
verte , une épargne réelle à l'Etat. 

Si l'on eft curieux de connoître en mè- 
me-temps la quantité d’argent que l’on 
a employé, il ne le faut point précipiter 
avec le fel cominun ; parce que la li- 
queur réagit fouvent fur le précipité , & 
que dans la réduction de la lunie-cornée , 
il fe perd un peu de métal qui pourroit 
induire en erreur. 

Lazare Herker a décrit ancieñnement 
une maniere de féparer l’or de lar- 
gent par la voie féche ; fon procédé qu’il 4 
décrit fort au-long eft en rnème-tempsdif. 
pendieux & plein d’obftacles. Il éxige une 
manipulation extrèmement compliquée : 
c'eft ce qui a fait naître l’idée à plufieurs 
Chymiftes , d'imaginer différens procé- 
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dés.plus fimples dont ils font un fecret ; 
à caufe des avantages qu’ils prétendent. 
en retirer : nous ne détaillerons point ici 
le procédé de Lazare Herker.* M. Eul- 
ler , dans les Mémoires de l’Académie 
de Berlin , a eu le foin d’en décrire uri 
d’une maniere trop détaillée pour ne pas 
renvoyer le Lecteur à cet excellent Ou- 
rage.) Nous ferons fimplement fur le 
procédé de Herker, quelques réfléxions 
dont pourront profiter ceux qui voudront 
répéter fon expérience. Il faut traiter 
la matiere dans un creufet fermé : autre- 
ment le foufre fe confumeroit, & l’argent 
refteroit au fond du vaifleau mêlé aves 
l'or comme il létoit.L’expérience eft plus 
fure quand on la fait en mème - temps 
fur une grande quantité d'argent ; parce. 
que cela facilite aux petites portions 
d’or , loccafon de fe combiner avec les 
fcories qui font en plus grande quantité. Si 
l'on n’a point affez d’argent foufré pour 
la précipitation , 1l faut faire fervir la 
même mafle un nombre de fois , afin 

vil s’y trouve une plus grande quantité 
Dos mais cette opération eft trop lon- 
gue ,; & on perd par ce moyen beaucoup 
de cuivre qui fe diffipe par la coupelle : 
c'eft ce qui fait que l’on recommande 
d'employer à la fois beaucoup d'argent, 
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afin que cet argent fe trouvant chargé 
de beaucoup d’or, foit plus facile à trai- 
ter. Herker fe fert de plomb pour ce tra- 
vail. On pourroit eg place y fubftituer 
le bifmuth qui a la proprieté d’accélérer 
la fufñion des métaux, & d’y entrer par- 
faitement avec le foufre mème.* Nous 
avons remarqué dans notre Volume pré- 
cédent , au Chapitre du bifinuth , que 
M, Geofroi le fils , avoir découvert que 
ce demi- métal étoit aufli bon que le 
plomb pour la conpelle , & par confé- 
“quent pour tous les travaux de Docima- 
fie.) L'argent & le cuivre foufrés & mis 
en fufion, font tellement pénétrants qu'ils 
pañent dans les creufets au travers de 
pores , qui ne donnent point 1fluë à la 
moindre goutte d’eau : ainfi il faut choi- 
fr des creufets plats, de ls meilleure 
terre qu'il foit poffible. | 
Nous avons déja parlé dans un des 
Chapitres précédens de la maniere de ce- 
menter l’or & de le traiter par l’antimoi- 
ne. Nous ajouterons feulement 1c1 que 
For fondu avec l’antimoine , eft ordinai- 
rement blanchâtre & aigre : on le dé- 
barrafle de cet antimoine fuperflu , en 
le traitant dans un reft fous la moufle . 
ou en le traitant au feu de lampe dans un 
charbon creufé : on peut y fubftituer fi 
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Pon veut, ce moyen-ci; c’eft de faire 
détonner cet or antimonié avec un peu 
de nitre ; & comme après ia détonnation 
il eft encore un peu aigre , on le fond: 
une feconde fois en y ajoutant un peu de 
fublimé-corrofif. Nous ne dirons rien 
non plus de la maniere de fcparer lor & 
Pargent des métaux impurs,par le moyen 
du régule d’antimoine & du nitre. Avec 

ce que nous avons dit dans le Volume 
précédent on peut encore confulter Glau- 
ber fur cet article. 
La maniere de féparer For & l'argent 
de leurs mines par le moyen du mercu- 
xe n'appartient point à la Docimafie : 
e’eft une opération qui regarde feulement 

les Métallurgiftes | comme l’a fort bien 
remarqué Lazare Hecker. 

Mais ôter l’aigreur à l'or eft un pros 
cédé qui appartient effentiellement à 
l'art de l'effayeur. Quand lor eft rendu 
aigre par quelques portions d’étain , on 
Ven débarrafle par le flux noir , ou le 
foufre qui remétallife Pétain, ou bien 
on fait vitrifier la matiere avec du verre 
de plomb & un peu de nitre. Les Or-. 
févres détruifent l’aigre de lor qui lu 
vient d’une petite quantité d'érain , ot 
de régule d’antimoine , en ajoutant fur 
cet or en fufon un peu de fublimé-cor- 
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tofif. Le précipité d’or de Caflius , fuffit 
pour démontrer combien il faut peu d’é- 
tain pour aïgrit l’or. Si l'or fe trouve uni 
à des fubftances arfenicales & antimonia- 
les ; les procédés ordinaires fe trouvant . 
un peu trop difpendieux, dn les abrége en 
fixant, pour ainfi-dire ces matieres,par des 
liqueurs alkalines , & faifant fondre en- 
fuite l'or avec du fer & des fels alkalis 
auxquels on ajoute un peu de nitre. De 
toutes les matieres qui peuvent aigrir l'or, 
le fer eft celle qui l’aigrit davantage , 
comme le démontte la poudre folairé de 
Potérius , que Takenius prétend être 4 
mème que celle de Boile. On remédié 
à cet accident ei faifant diffoudre ce mé- 
tal aigri dañsäl'eau régale , qui attaqué 
plurôt l'or que Le fafran de mars, ou bien 
on peut eflayer à détruire ce fer en te- 
hant long-temps la matiere en fufion 
avec un verre de plomb un peu arfeni- 
cal. * Mrs. Homberg , Dufai & Hellor ; 
ont communiqué chacun différens pro- 
cédés pour ôter l'aigre de l'or , mêlé à 
différens métaux ; on peut voir dans les 
différens Volumes de lAcadémie des 
Sciences , les Mémoires très - inftructifs 
que leurs découvertes ont fait naître. 
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$. IL. 
Théorie de la Docimafte. 


Comme nous nous promettons d’éta- 
blir 1ci des raifonnemens fur chacun des 
procédés que nous venons de dérailler , 
nous commencerons par faifonner fur 
l'eflai des mines d'argent : nous pañle- 
rons ce qui concerne leur grillage & 
leur lotion , pour éxaminer immédiate 
ment comment l'argent fe trouve imbi- 
bé par le plomb. Nous croyons que tou- 
te cette opération eft fondée fur le rap-. 
port du plomb avec les différentes parties 
qui conftituent les mines d'argent , & 
fur les différens effets que produit le feu 
fur ces mêmes matieres. 

Lorfque l’on traite à feu ouvert le 
plomb avec les mines d'argent dans des 
vaifleaux auf plats que le font les tefts, 
& dans un fourneau où l'air circule de 
toutes parts , les fubftances volatiles ne 
tardent pas à s’évaporer ; le plomb fe 
vitrifie en partie avec toute la matiere 
pierreufe de la mine , & la partie la plus 
fixe de la fubftance arfenicale : ce qui 
fait qu’elle abandonne l’argent ou le cui- 
vre qu'elle peut contenir qui s'infinuë 
dans la portion du plomb qui n’eft point 
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vitrifiée. Plus donc la mine que lon ef- 
faie contient de matieres réfractaires , 
comme Île feroient des chaux martiales 
ou d'étain , plus il faut augmenter la 
quantité du plomb & la durce dela fu- 
fion , afin de réduire en fcories à l’aide 
du plomb qui fe vitrifie , ces matieres 
intraitables. $S1 dès le commencement 
de l'opération on établifloit le degré de 
feu néceffaire pour vitrifier le plomb, 
les matieres volatiles contenues dans la 
mine , en fe deétruifant trop prompte- 
ment pourfoient emporter avec elles une 
partie du fin: c’eft pour éviter ce dan. 
ger que l’on recommande de faire d’a- 
bord un feu très-doux. Lorfque ce de- 
gré de chaleur a fait diffiper les matieres 
les plus volatiles, on augmente la vio- 
lence du feu pour vitrifier plus promp- 
tement le plomb, & faire précipiter 
l'argent le plus pur dans le refte du 
plomb qui ne fe vitrifie point. On pour- 
toit continuer le feu jufqu’à ce que tout 
Le plomb & les autres fubftances fuffeñt 
converties en litharge ou en fcories, 
& cela épargneroit le travail de la cou- 
pelle ; mais 1l eft rare que les tefts que 
lon emploie à cette opération , retien- 
nent long-temps le verre de plomb en 
fufion. Les tefts étant une fois percées, 
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il eft à craindre que le métatne fe difi- 
pe par la même fente ; & c’eft pour 
éviter ce danger que l’on recominande 
de retirer le culot aufli-tôt que les fco. 
ries ont acquis un certain decré de fu- 
fon. à 
Les raifons fur lefquelles eft fondée 
l’opération de la coupelle , deviendront 
très-faciles à comprendre après que nous 
aurons expofé quelques réfléxions fur la 
nature des coupelles, fut la diflipation du 
plomb vitrifñié , & fur l’état où fe trouve 
J'argent à l’inftant où fe forme Péclair. 
La matiere de la coupelle devant être 
la plus éloignée de la vitrification qu'il 
eft pofble , 1l la faut dépouiller le plus 
éxactement que l’on peut, de toure {ub- 
ftance faline & de toure efpece de fable : 
autrement le plomb vitrifié , en pénétrane 
dans les pores de la coupelle vitrifieroit 
aufli ces matieres, & y formeroit des ca- 
vités dans lefquelles pourroit pafler une 
portion du métal pur, fur - tout s’il {e 
trouvoit un peu de ces matieres à la fur- 
fice de la coupelle. Les charbons qui 
pourroient refter dans les cendres caufe- 
roient à peu-près Le même dommage en 
fe confumant : c’eft pour ces raifons que 
Yon préfére les o$ calcinés, qui en mé- 
me - temps qu'ils font les fubftances les 
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plus réfractaires , ont aufli la proprieté 
d’être moins capables d’expanfon à un 
même degré de chaleur , & parconfc- 
quent d’être moins dans le cas de laifler 
infinuer dans leurs pores aucune fub- 
france métallique. Ces mêmes avanta- 
ges ont un inconvénient : files coupel- 
les n’éroient faires qu'avec des os, l'opé- 
ration feroit trop longue : on n’en met 
qu'une très- petite portion dans le corps 
de la coupelle , & on les réferve pour en 
faupoudrer la furface. Les cendres des 
végétaux toutes feules s’échauffent bien 
davantage , font plus tendantes à la 
vitrification , & retiegnent plus long- 
temps l'humidité de l’air : ce qui oblige: 
de faire fécher & même de ME 
endant un très - long - temps , les 
coupelles faites avec les cendres avant 
de s’en fervir : précautions qui de- 
viennent plus néceffaires lorfque pour 
donner un peu plus de confiftance aux 
coupelles on les a mélangées avec de lar- 
gille. Le fpath étant le moins fujet à tous 
les inconvéniens dont nous venons de 
parler , eft conféquemment la meilleure 
matiere que l'on puifle employer pour 
faire des coupelles. La forme que l’on 
donne aux coupelles | mérite aufñi d’être 
confidérée : c’eft une légere cavité, dont 
les 
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les côtés crant égaux ont une certaine ad- 
hérence entre eux. Cette cavité fert à 
réunir en un feul bouton le métal qui fe 
trouve répandu dans toute la quantité de 
plomb : l'égalité des côtés empêche la 
matiere de fe répandre ou de fe ména- 
ger quelque fente par où fe puiffe échap- 
per un peu de métal parfait , ce qui trom- 
peroit l’Eflayeur. Enfin les pores ne doi- 
vent point être trop grands, parce qu'ils 
abforberoient une trop grande quantité 
de métal : s’ils fe trouvoient trop petits , 
ils refuferoient le paflage au plomb vi- 
trifié : c’eft pour cela que l’on recomman- 
de de comprimer légérement la coupel- 
le. La poudre d'os calcinés que l’on ré- 

and à la furface de Îa coupelie , la rend 
plus unie & Îa garentit d'aucune fente. : 
Je ne crois point du tout que les os de 
Porc ayent , comme le difent tous les 
Efayeurs , la proprieté finguliére d’ab- 
Lorber du fin. < 

Il y a différens fentimens fur la raifon 
qui fait que le plomb s’imbibe dans la 
coupelle : les uns penfent que le plomb 
ne pouvant pas fouffrir la chaleur que 
Jon donne à la matiere , fe cache dans 
les pores de la coupelle : ce qui fait dire. 
à la plüpart des Effayeurs , que le plomb 

rend un certain fuifant dans la cou 
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pelle lors qu'il eft froid. La véritable 
raifon de ce phénomène , eft que le 
lomb fe trouve recouvert abfolument 

d’une efpece de fcories vitrifiées > qui en 
le mettant à l'abri de l'air extérieur, 
Fempèchent de fe confumer lui - même ; 
car jamais Le plomb ne pénétreroit dans 
la coupelle , fi FPaffluence de Vair- 
extérieur ne lui enlevoit ces parties 
inflammables pour faciliter fa vitrifica- 
tion. Cette vitrification fe remarque fen- 
fiblement dans le teft : de plus, il eft dé- 
montré que les autres métaux en fufion 
ne peuvent pénétrer d’autres corps , que 
lorfque , par quelque moyen que ce foit, 
on les a réduits ou en fcories , ou en : 
res : ainfi à plus forte de faudra-t-1l 
que le plomb foit vitrifié avant de s’in- 
finuerat äns les pores de la coupelle. 

D'autres Chymiftes penfent, que non- 
feulement le plomb fe vitrifie,mais enco- 
re qu'il vitrifie le cuivre qui peut être 
contenu dans l'argent, & ils croyent par- 
conféquent que la litharge contient tou 
jours du cuivre. Ce que nous dirons par 
la fuire, démontrera le faux de leur opi- 
nion. 

Voici |’ opinion la plus vraifemblable 
fur la maniere dont fe fair l'opération de 
la coupelle en grand , & parconféquent 
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en petit. Les différens métaux imparfaits : 
mis avec du plomb en fufion , s’y com- 
portent chacun d’une maniere particulié- 
re ; les uns, comme le fer, fe réduifent en 
horics Hlidess à la furfiee du plomb, loin 
de le pénétrer : l'étain s’y plonge & re- 
vient enfuite à la furface : les autres fe 
diflipent , comme Île régule d’antimoine , 

les fubftances arfenicales , & une partie 
du cuivre ; d’autres fe réduifent en chaux 
& fe diffipent : à mefure que le plomb fe 
vitrihe , tel eft le cuivre. L'argent eft 
le feul qui ne fouffre aucune altération 
avec le plomb : lors donc qu’une petite 
quantité d'argent mêlée avec beaucoup 
de métaux imparfaits qui Paltérent, fe 
trouve combinée avec huit ou dix par- 
ties de plomb , 1l s’enfuit que l’argent eft 
féparé Es dans fes plus petites mo- 
lécules, & qu'il fe joint même avec la 
petite portion d'argent que chacun desmé. 
taux eux-mêmes pouvoit contenir , tan- 
dis que ces métaux prennent la forme de 
fcories conjointement avec le plomb:cet- 
te matiere étant pouflée à un feu violent , 
le plomb perd infenfiblement de fa fub- 
ftance inflammable & fe convertit en fco- : 
ries ou en verre. Par la mème raifon , les 
différentes molécules de métaux impar- 
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faits qui fe trouvent répandues dans Îa 
mafle fe brülent ou fe diflipent ; tandis 
que l'argent, qui n’eft fujet à aucune al- 
tération conferve fa fluidité, & fe rap- 
proche infenfiblement en fe dépouillant 
de la quantité furabondante de plomb , 
& relte enfin dans un très - grand degré 
de pureté fur la coupelle, parce qu'il ne 
peut point pénétrer les pores de cette 
coupelle , à moins que d'être détruits 
comimne les autres métaux. 
Dans les effais des monnoyes , on ap- 
ercoit très - clairement que le cuivre & 
l'étain fe diffipent dans l’air pendant l’e- 
pération de la coupelle ; parce qu'à 
moins qu'ils ne foient en trop grande 
quantité , on les voit s’exhaler en fumée 
tant que le plomb bouillonne ; & lorf- 
qu’on recommande de ménager confidé- 
rablement le feu fur la fin de la coupel- 
le à l'inftant où doit paroitre l'éclair, 
c’eft qu'on craint que les dernieres por.- 
tions du cuivre qui refte n’enlévent avec 
elles , fous la forme de vapeurs , un peu 
du fin : accident qui devient très - confi- 
dérable lerfqu'il fe trouve dans le mélan- 
ge un peu de régule d’antimoine, Nous 
remarquerons 1c1 que le plomb lui - mè- 
Re ; volatilife bien plus promptement 


Éssar sûr LA DocrmAgrr. 115 
les métaux imparfaits quand ils font dans 
leur état naturel , que lorfqw’ils font ré- 
 duits en chaux. 

L'apparition de Péclair qui naît à la 
fin de l'opération , me paroît fondée fur 
ce que le plomb & l'argent fe tiennent 
‘en fufon à des degrés de chaleur bien 
différens : tant que l'argent fe trouve mè- 
lé avec un peu de plomb, le degré de 
chaleur du fourneau de coupelle fuffie 
pour le ténir en fufion ; mais aufli - tôt 
que les dernieres portions du plomb fe 
{ont évanouies dans la coupelle , argent 
ceffle d’avoir fa fluidité, & en fe durcif- 
fant fubitement échange la forte de tranf- 
parence qu'il avoit avec un éclat brillant 
qui fe diffipe très-promptement , d’où il 
arrive que quand l’effai fe fait en petit & 
que la chaleur 'eft violente , le bouton de 
fin demeure en fufion quoique tout le 
‘plomb foit évanou , & ne forme pas 
parconféquent l'éclair. Mais il eft aifé de 
connoître que‘le plomb eft tout - à - fait 
difipé, 1°. parce que le bouton ne di- 
minuë point fenfiblement , & qu’en di- 
minuant infenfiblement la chaleur , l’é- 
clair fe fait appercevoir : on pourroit 
bien , fi l’on vouloit, faire naître l'éclair 
en refroidiffant tout d’un coup le bou- 
ton : mais comme par ce moyen le bou- 

Fu) 
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ron eft fujet à faire des végérarions, il 
eft plus à propos de le refroidir douce- 
ment. Ces végétations fe forment parce 
que le bouton étant refroidi trop promp- 
tement à la furface , il s’y forme une 
croute légére qui eft bien-tot crevée par 
l'intérieur du bouton qui a confervé fa 
fluidité : cette petite végétation eft fujet- 
te à faire diffiper quelquefois un peu 
argent : ce qui arrive plus facilement 
s’il y a beaucoup de matiere dans la cou- 
pelle ; parce qu’alors 1l s’y trouve une 
plus grande quantité de matiere encore 
liquide après que la croute eft formée. 
C’eft pour cette raifon qu'il faut refroidir 
avec de Peau les coupelles que l'on fait 
en grand. ve | 

En décrivant le procédé pour effayer 
la matiere des cloches , nous avons don- 
né la raifon qui obligeoit à mettre une fi 
grande quantité de plomb , & mème de 
verre de plomb , pour retirer le peu d’ar- 
gent que cette matiere foute compofce 
de cuivre & d’étain peut contenir : les 
autres phénomènes de cette opération fe 
déduifent très-facilement de ce que nous 
avons pü dire précédemment. 

Nous rotiflons fi long-temps & fi fou- 
vent les marcaflites qui contiennent de 
l'or , & qui confervent leur couleur aprèë*s 
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être roties , parce qu'elles contiennent 
._ une pierre réfractaire & des fubftances 
arfenicales dont une portion eft fi te- 
nace qu'on a beaucoup de peine à la dif- 
fiper. Avant donc de les traiter avec le 
plomb , il eft à propos de féparer une 
partie de ces fubftances avec le flux noir : 
le peu de fer qu’on y ajoute aide à fixer 
une partie de ces matieres fulfureufes & 
arfenicales qui peuvent encore s’y ren- 
contrer. | 
: Tout le procédé de l'eflai du cuivre 
noir , fait à l’aide du plomb vitrifié con- 
fifte en ce que le vent des foufflets que 
. l'on emploie dégage le cuivre du plomb 

qui le couvroit & le réduit en une efpe- 
ce de chaux : afin donc que l’effai foit 
bien éxa® , il faut avoir grand foin de re- 
tirer le cuivre aufHi-tôt que tout le plomb 
eft vitrifié. 

I n’eft point aifé d'expliquer l'effai 
_ des autres métaux imparfaits par le flux 
noir , fur - tout quand il faut dire 
pourquoi on emploie le flux noir , ou 
quelques autres fels dans cet effai : les 
uns prétendent que le flux noir ne fait 
que faciliter la féparation de laloi du 
minerai , & que c’eft pour cela qu’on 
l'appelle fux : d’autres Auteurs qui ont 
voulu faire les Philofophes ont prétendu 

Fiv 


428 Écémens pe Cnvmir. 

que les mines contenant un acide fulfu 
reux , l’alkali du flux noir abforboir cet 
acide & en débarrafloit le métal pur : Les 
uns & les autres fe trouveroient fort em- 
barraflés pour expliquer bien leurs pen- 
fées , fur-rout , s'ils faifoient attention à 
la maniere dont fe pañle l'expérience. 
D'abord , s’il ne s’agifloit que de faciliter 
la fufion , pourquoi préféreroit-on le flux 
noir au flux blanc , & aux autres fondans 
que l’on connoît ? Si l’on n’avoit d'autre 
deffein que d’abforber l'acide fulfureux , 
toute forte d’alkali ne deviendroit-il pas : 
propre à cet effet ? mais loin que l’on 
réufiife avec le flux blanc ou avec les al. 
kalis , il eft démontré que ces matieres 
détruifent une portion du métal; parce 
que les fubftances alkalines fe combinant 
avec le foufre de ces mines, forment un 
foye de foufre qui détruit, comme l’on 
{çait , une partie du métal. Ainfi ces deux 
hypothèfes tombent d’elles-mèmes. 

La meilleure raifon que l'on puifle 
donner de ce mélange , c’eft que le flux 
noir étant compolé de deux parties dé 
tartre , & d’une partie de nitre alkalifé, 
ils forment un fel favoneux , qui mêlé 
avec la mine reftitué affez de phlogifti- 
que à la portion du métal que le feu a 
pû détruire, ou que le foufre à pü corro- 
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der ; & comme les différentes mines 
n'ont pas toutes befoin de la même 
quantité de phlogiftique | on peut fe 
pañler du flux noir , fait fuivant la recette 
que nous venons d'indiquer : fouvent 1l 
fufht de le faire à parties égales. On à 
d’ailleurs , tant dans la Métallurgie , que 
dans la Docimafie , des expériences qui 
prouvent que les mines reprennent aufli 
facilement leur phlogiftique en les fon- 
dant immédiatement fur le charbon, foit 
qu’elles ayent perdu leur phlogiftique 
par le grillage, foit qu’on les ait fait 
déronner avec le nitre. 

Nous abandonnons très-volontiers aux 
Phyficiens le foin de nous inftruire de la 
raifon pour laquelle on effaye les mines 
de fer avec l’aimant. Sans douteils ne 
croiront point indigne de leurs recher- 
ches , de nous dire pourquoi laimant, 
qui , par lui-même femble n'avoir au- 
cun rapport avec le phlogiftique , ne 
peut cependant attirer le fer que lorfque 
ce fer contient tout fon phlogiftique ; 

ou enfin pourquoi l’aimant n'attire point 

ce fer contenu dans les mines même les 

plus riches. * M. Duhamel montra ce- 

pendant en 174$ , une mine de fer qui 

faifoit exception à cette régle; car elle 

évoit attirable à l’aimant en très-grande 
Fv 
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partie. De plusil y a du fer tout malleable 
& pur, qu'on tire de la mine en cetétar , 
tel eft celui qu'on envoie quelquefois des 
Ifles , & celui que M. Margraaff a tiré 
lui-même d’une mine de fer d’Allema- 
gne. Enfin le fable rouge qur accom- 
. pagne les paillettes d’or dans les rivieres 
eft prefque tout attirable à Paimant. 

Pour ce qui regarde l’opération du dé- 
paït , nous nous contenterons d’expli- 
quer ce qui arrive à l’eau-forte quand 
on la purifie , la raifon pour laquelie on 
augmente confidérablement le poids de 
l'argent relatif à l’or , & enfin quelle eft 
l'efpece de matiere que l’on prétend que 
l’eau-forte peut laifler dans Por. 

L’eau forte que l’on purifie contient 
un {el étranger, qui à l’inflant de la pu- 
rification , s’attache à toutes les portions 
d'argent diflout qu’il rencontre, & fe pré- 
cipite avec lui. Ce fel eft à ce qu’on croit 
communément , une portion de l’efprit 
de fel qui s’eft détaché conjointement 
avec l’efprit de nitre lors de la diffolu- 
tion du nitre , qui, comme l’on fçait , 
contient toujours une portion de fel ma- 
rin. Si cependant on fait attention que 
l'efpece de précipité qu’on retire de la 
purification de leau-forte , ne fe fond 
point facilement au feu , tandis que la 
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lune-cornée qui eft un précipité de l’ar- 
gent avec l’efprit de fel, fe fond & fe 
volatilife fi facilement, 1l faudra conve- 
nir que cette efpece de fel qui fe précipi- 
re, eft plutôt de nature vitriolique ; tel 
qu'il foit on le fépare de l’eau-forte, 
parce que s'il fe précipitoit avec l'or 
dans le départ, il rendroit ce métal trop 
fec, & induiroit l’effayeur en erreur. 

Si l'argent & l'or dont on fait le dé- 
part, fe trouvent être à parties égales, 
il feroit difficile de les féparer l’un de 
l’autre à l’aide de l’eau-forte, ou du moins 
l'or conferveroit quelque portion de Par- 
gent qui tromperoit encore celui qui fait 
l'effai. Il feroit cependant à propos d’é- 
xaminer d’une maniere plus particuliére , 
comment 1l fe peut faire que l'or défen- 
de quelques portions de largent contre 
l'action de l’eau-forte.. La plüpart des 
Efflayeurs penfent que quelque foin qué 
lon prenne pour le départ , l’eau forte 
n’emporte point toute la quantité d’ar- 
gent, & qu'il en refte plufieurs grains 
dans un marc d’or : c’eft pourquoi ils re- 
commandent , avant de faire le départ, 
d'obferver éxactement quelle eft Ja quan- 
tité d'argent que leur eau-forte laiffe dans 
un marc d’or : voicile moyen qu'ils don: 
nent. pour s’en affurer. Ils prennent un 

F vj 
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gfos d’or de la pureté duquel ils font cer- 
tains d’ailleurs : ils le fondent avec trois 
arties d'argent tout auffi pur ; ils en font 
aufli-tôt le départ dans l’efpece d’eau- 
forte qu’ils veulent effayer , & ils pefent 
l'or qui leur refte pour voir de combien 
il eft augmenté. Il n’eft cependant pas 
vraifemblable que ce foit l'argent qui 
augmente le poids de l’or. En effet, 
comme l’on fait prefque bouillir la 2°. 
diffolution , il ne paroït pas vrafembla- 
ble que l’eau-forte laiffe le moindre ato- 
me d'argent : d’ailleurs les différentes 
 eaux-fortes varient confidérablement à 
cet égard, Il y en à qui laiffent beau- 
coup de réfidu, & d’autres qui n’en laif- 
fent prefque point , quoique lesuns & les 
autres diflolvent très-bien l'argent. Les 
Artiftes qui feront curieux de s’éclaircir 
fur cette matiere , le pourront faire très- 
facilement en comparant enfemble les 
effets des différentes eaux-fortes, faites 
fans addition ou avec addition de diffé. 
rentes fubftances. Nous leur [xiffons 
très-volontiers le foin de faire toutes ces 
recherches ,.& nous les invitons même 
à les faire. Pour nous, nous penfons que 
cette augmentation de poids peut & doit 
venir plus naturellement d’une portion 
de principe fulfureux colorant , que le 
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vitriol a porté dans l’efprit de nitre en 
difüillanc , & qui, dans linftant de Iz 
diffolution , fe combine aflez éxactement 
avec une portion de l’argent pour la con- 
vertir en or ; & que par conféquent lPauw- 
gmentation que Fon trouve , eft plutôt 
une matiere analogue à l'or que de lar- 
gent ; d'autant que ce foufre colorant fe 
rencontre très-facilement dans l’efprit de 
nitre lui - même. * On voit très-bien 
que M. Juncker à donné ici fon opinion, 

lutôt pour piquer la curiofté de fon 
É. que pour inlinuer une vérité ; & 
je fuis fort éloigné de blâmer fon inten- 
tion. 

Nous ferons extrémement fuccincts fur 
l'explication que nous allons donner de 
Ja féparation de l'or & de l'argent, par 
le moyen du foufre. Comme elle eft 
fondée fur les différens degrés de diflo- 
lubilité des méraux dans le foufre , nous 
renverrons fur cet article , à l'explication 
que nous en avons déja donnée : cepen- 
dant comme le foufre tout feul ne pour 
roit point féparer ler de l'argent , on y 
ajoute du cuivre & du plomb , qui , étant 
des matiéres beaucoup plus diffolubles 
par le foufre , font attaquées par ce fou-. 
fre fi-tot qu’on les combine avec de l’ar- 
gent foufré, & chaffent, pour ainf-di- 
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re , tout autant de molécules d'argent 
qui entraînent avec elles non-feulement 
Por qui pouvoit être répandu dans la 
mañle , mais encore celui qui pourroit 
ètre dans les fcories qui s’y forment ; d’où 
lon voit la néceflité de donner aux fco- 
ries un certain degré de fufon , afin que 
l'or s’en précipite plus facilement; de 
tenir long-temips la matiere en fuñon , 
our donner Île temps aux différentes 
molécules de l’or de fe précipiter ; enfin 
de mettre le régule en fufion dans un 
creufer dont le fond foit très - large , 
afin que les molécules de l'or s’y puiffent 
réunir plus volontiers. L’or fe trouve 
diffoluble non-feulement dans le foye de 
foufre , mais encore dans le foufre lui- 
même , comme on s’en apperçoit en fon- 
dant des fils dorés avec du foufre. On 
feroit mal-fondé à vouloir retirer de l’or 
d’une pareille combinaifon. 

Lorfqu’on demande aux Chymiftes ou 
aux Phyficiens , pourquoi l'or purifié 
par l’antimoine fe précipite au fond ; ils 
répondent que c’eft à raifon de fa pefan- 
teur fpécifique , & qu'il fe comporte dans 
Pantimoine en fufion , comme nous 
voyons qu'il fait dans du vif-argent.Certe 
comparaïfon mérite explication , & le 
fait lui-même m'eft pas trop bien démon 


\ 


EssAr sur LA DocrmastEe. #f;; 
tré. S'il eft vrai que de gros morceaux 
d’or fe précipitent quand on les plonge 
dans du vif-argent , cet effet n’a plus 
lieu fitôt qu'ils s’amalgament avec lui; 
il doit donc arriver aux petites molécu- 
les d’or, confondues avec quelque mé- 
tal que Le foit en fufion , précifément ce 
qui lui arrive quand il cit allié au mer- 
cure, c'eft de fe répandre également 
dans une mañle & de s y tenir fafpendu : à 
c’eft un fait que les Eflayeurs remarquent 
tous les ; jours, & fur lequel eft fondée 
leur pratique & effayer une petite mafle 
d’alliage pour fçavoir quelle eft la quanti- 
té de fin contenuë dans tout lalliage. Il eft 
plus vraifemblable de croire quel or {e fé. 
pare des autres métaux, parce que ces au- 
tres métaux étant plus analogues au foufre 
de l’antimoine, fe combinent avec le fou- 
fre,fe fcorifient,& laiffent précipiter le ré- 
gule d’ antimoine conjointementavec l'or. 

Pour ce qui eft des autres éxemples, ik 
nous refte à expliquer pourquoi le fubli. 
mé-corrofif détruit l’aigreur de l'or. L’a- 
cide marin très- concentré , qui forme le 
fublimé-corrofif, s’unit à an ou à lan- 
timoine qui aigrifoir le métal pur, il en 
forme des beurres d’étain ou d’antimoi- 
ne qui fe difipent très-facilement à la 

chaleur , & qui laiffent l'or aufi duétile 
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qu'il le peut ètre. Nous finirons par faire 
une queftion affez curieufe. Lorfque 
l’on traite les mines avec le plomb , fou- 
vent leurs fcories tenant de la nature 
e l’étain , font extrèmement refrac- 
taires : on corrige ce défaut avec un 
eu du réfidu de la diftillarion de 
Ë eau-forte : pourquoi ce caput mortuunt 
produit - il cet effet ? Il paroït que 
c'eft parce qu'il tient de la nature du 
fer. Cette idée paroîtra encore plus 
vraifemblable à ceux qui fçavent que le 
feul contact du fer , fuffit pour réduire 
l'étain calciné avec le plomb , ou à ceux 
qui fçavent que la vapeur du fer fuffit 
pour liquéfier le fublimé-corrofif. * Je 
ne fçai trop fi c’eft la vapeur du fer qui 
liquéfie le fublimé-corroff : je fçai très 
Lien que ce fublimé tombe en déliquef- 
cence en l’expofant fur une tole, d’où il eft 
fenfible qu'il ne s’exhale aucune vapeur. 
Le commencement de ce Chapitre a dû 
indiquer à nos Lecteurs, le but général que 
l'on fe propofoit dans la Docimafie ; car 
quoiqu’on ait bien d’autres petits moyens 
d’effayer les mines , tels que leur couleur, 
’éxamen de leur poids , l'odeur qui ré- 
faite de leur grillage, leur extinction 
dans les liqueurs falines , cependant il 
n'eft rien de plus certain que la Docima- 
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fie. Les Chymiftes pourront faire une 
application de cet art dans la théorie de 
leur fcience. Ils ont dans l'art de coupel- 
ler qui eff particuliérement Part de l’ef— 
fayeur , üne preuve finguliére de la divi- 
fibilité de la matiere prefque à l'infini ; 
puifqu'ils trouvent dans une rrès-perite 
quantité d’une groffe male , les mèmes 
proportions d’ailiage que dars toute la 
malle. Dans l’ufage civil, la Docimafñe 
eft établie pour décider du produit d’une 
mine que l’on découvre , & des avanta- 
ges que l’on en retirera tous frais faits : 
elle fçait quelquefois mettre à profitles an- 
ciennes fcories que les premiers Métallur- 
giftes avoient abandonnées,en fourniffant 
_ des moyens de les exploiter avec plus 
d’éxactitude. Un eflayeur ne peut donc 
pas être trop attentif & crop éxact dans 
fes effais ; puifque c’eft de fa décifion que 
dépend la fortune des proprietaires. Il 
peut aufli éxercer fa curiofité fur les 
différentes mines d’or ou d'argent, qui 
{e trouvent ètre de nature arfenicale : il 
lui eft plus facile d’éffayer en petit, à 
- fixer les mines de différentes manieres , 
pour faire éxécuter en grand le procédé 
qui lui paroït le plus fimple & le plus 
fur. 
C'elt aux eflayeurs que lon s’en rap= 


1348 ÉLÉMENS DE CHvMir. 

orte pour mettre les monnoies au titre, 
Ils décident du plus ou moins d'aillge 
qu'il doit y avoir dans les lingots defti- 
nés à être frappés. Or leur effais fe fai- 
fant fur de très-petites maffes , on voit 
de quelle importance il eft qu'ils foient 
à cet égard de la derniere éxactitude ; 
car fi , par éxemple , dans un effai ils laif- 
fent une petite quantite de cuivre dans 
le bouton de fin , & qu’en venant à le 
pefer , ils le paffent fur le pied dufin, 
ils feront ajouter une plus grande quan- 
tité de cuivre pouf l’alliage , & contre 
lintention des Monnoyeurs , la mon- 
noie fe trouvera àun titre trop bas : c’eft 
encore l’Effayeur qui indique quel profit 
on retirera en exploitant des mafles d’al- 
liage , donton ne fçait point le titre, 
comme font les métaux qui peuvent réful- 
ter d’un grand incendie, les anciennes 
médailles & le cuivre des anciens. Ce 
dernier fur-tout contient toujours un peu 
d'argent , parce que les anciens ne fça- 
voient point le regirer à aide du plomb. 
Fafchius aflure que les médailles Grecques 
& Romaines , fourniflent toujours un 
peu d'argent à l'effai; & Borrichiusayant 
effayé des médailles frappées avec le cui- 
vre de Corinthe, découvrit la fraude 
des Ouvriers qui en altéroient la fonte, 
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parce qu'il n’y trouva ni or ni argent. 
* Après ce détail des qualités qui for- 
ment l'excellent effayeur , il eft tout na- 
turel de citer comme modéle à imiter, 
même par les Allemands , M. Quévanne 
Eflayeur général des monnoies de Fran- 
ce , qui s’eft acquis à jufte titre , par 
fon expérience & fes mœurs affables,, la 
confiance du miniftére , & l’amitié des 
honnètes gens. 
__ La Docimafie à plus de peine à éxa- 
miner les prétendues poudres folaires 
& autres charlataneries , dans lefquelles 
on prétend que l'or eft fous une forme 
irréduétible. Avec un peu de foin, l’ef- 
fayeur découvre que cet or eft feulement 
un peu plus difhcile à traiter , parce qu’il 
eft combiné avec du fer , de l'étain , ou 
d’autres matieres femblables. 

La coupelle eft de roures les opéras 
tions de Docimafie , la plus effenrielle & 
la plus générale; elle fert en mème-temps 
à féparer les métaux parfaits des autres 
métaux , & à démontrer la valeur de l’or 
ou de largent artificiels. 

Les opérations qui tendent à faire lef- 
fai des mines des métaux imparfaits, 
pour fçavoir ce quelles contiennent de 
ces métaux , ont leur utilité maloré 
leur peu d’éxactitude. 
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Le départ eft le feul moyen que l'ox 
connoifle pour féparer l’or de la quanti- 
tité d'argent qui lui peut être refté , fout 
en le tirant de la mine , foit après la cou- 
pelle ; & l'or ami féparé, n’a plus be- 
foin ni de cementation ni d’autre prépa- 
tation pour être employé : on dit qu'il y 
a eu des gens qui ont gagné beaucoup de 
biens, à établir des laboratoires pour le dé- 
part en grand. Îls avoient différentes claf: 
fes d’ouvriets;lesuns préparoient & diftil- 
loient l’eau-forte ; les autres la minoienc 
& diffolvoient l’argent : d’autres recueil- 
loient la chaux d’or ; d’autres enfin pré- 
cipitoient l'argent par le cuivre ; & l’on 
aflute qu'il y avoit pour eux un gain 
certain quand le marc d'argent conte- 
noit feulement un demi-sros d’or : mais 
ce travail eft devenu faperflu & inutile. 
Il y a des Artiftes , qui , avec une dé- 

enfe beaucoup plus médiocre , fçavent 
féparer l’or de l’argent fans endomma- 
ger ce dernier. 

Quand on a ce fecret , il eft extrème- 
ment avantageux pour réunir en un moin- 
dre volume un plus grande quantité d’or; 
mais ceux qui le poffédent ne le divul- 
uent point , & il n’eft pas poflible de 
faire entreprendre ce travail à ceux qui 
le fçavent , à moins que de leur fournir 


» 
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une grande quantité d'argent à traiter, 

La cementation de Por eft une cpéra+ 
tion qui fournit l’éxamen le plus févére 
de ce métal. H n’y a que lui qui puifle y 
iéfifter : on fe fert aufli de cette opéra- 
tion pour relever fa couleur : ilen eft de 
mème de la fufion de lor avec l’antimoi- 
ne. Tous les métaux , excepté l'or, font 
envahis par le foufre de lantimoine. I 
faut feulement remarquer que forfqu’on 
chaffe l’antimoine à l’aide des foufflets, 
il fe difipe toujours quelques grains d’or, 
L'’ucilité des autres travaux de la Doci- 
mafie eft trop fenfible pour nous y arrè- 
£er plus long - temps. 


CARRE R 
Réfléxions générales. 


1°. Tout le contenu de ce Chapitre 
fert à prouver non - feulement combien 
la Docimafie éxige de foin , d’éraétitude : 
& de droiture , mais encore combien il 
eft facile de découvrir le peu de fcience 
de ceux qui voudroient s’en faire ac- 
croire. 
2°. Quoiqu'il femble que les effayeurs 
ayent fait ferment de ne point s’écarter 
de leur ancienne coûtume dans leurs dif. 
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férens travaux, cependant il feroit facile : 
de trouver des procédés où plus courts, 
ou moins difpendieux , qui. devien- 
droient tout aufli éxacts : ce n’eft point 
que deux ou trois effais faits à la manie- 
re ordinaire , & dont les réfulrats fe trou- 
. vent égaux , ne foient quelque chofe de 
certain ; & nous remarquerons que com- 
me les eflais demandent beaucoup de 
temps & de patience, il eft à propos d’en 
faire à [a fois & dans le mème fourneau, 
le plus grand nombre qu'il eft poffible. 
3°. On a déja découvert plufeurs 
moyens d’efflayer l'or ou l'argent , ou de 
les purifier : mais il demeure pour con- 
ftant , que l'opération de la coupelle eft 
réellement le plus sûr de tous ces moyens. 
4% Lorfque l’on imbibe une mine dans 
le plomb , il faut bien faire attention 
non-feulement aux premieres famées qui 
s’exhalent , dont la violence entraine 
quelquefois une portion du métal, & 
qui peut empêcher que les fcories ne fe 
forment & ne prennent le degré de flui- 
dité qu'il leur faut ; fluidité qui doit être 
pouflée au point de pouvoir couvrir tou- 
te la furface du plomb , mais encore d’é- 
xaminer fi les tefts qu’on emploie fonten 
état de foutenir le verre de plomb en fu 
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fion , parce qu'il atrive aflez fouvent 
qu'ils fe perforent pendant le temps 
qu'ils font expofés à l’action du feu. 

s°. Les mines d'argent qui font arfe- 
nicales ou antimonices , éxigent de la 
part de lArtifte beaucoup de foin dans 
le grillage ; autrement on peut être aflu- 
ré que ces matieres emportent une par- 
tie du fin : quoique larfenic pañle facile- 
ment dans le plomb , cependant le reou- 
le d'antimoine a beaucoup de peine à s’y 
réduire en fcories , à moins qu'il n'ait été 
roti long -temps & doucement. Si on les 
life féjourner dans la mine jufqu’à lin- 
ftant où on vient à la coupeller , on doit 
étre afluré qu’il fe diffipe une très-grande 
quantité de métal fin : ce grillage eft très- 
facile à faire en petit , aufli arrive-t-il 
que ces mines paroiflent affez riches à 
l'effai. Mais lorfqu'il arrive de les exploi- 
ter en grand , le vent des foufflets & 
l'air extérieur diflipent une plus grande 
quantité de cet argent , qui empêche 
que le produit ne foit égal à celui de 
l'effai. 

6°. Becker propofe de traiter les mi- 
nes riches, & fur-tout celles de For avec 
l'argent au lieu de plomb; parce qu'il 
a reconnu , à l'aide de l’expérience , que 
l'argent avoit la proprieté finguliére de 
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fixer , de raflembler & de purifier les 
atomes métalliques les plus inhérens , les 
plus difperfés dans Je minerai, & Jes 
moins difpofés à former du métal : il en 
donne un éxemple frappant dans la com- 
paraifon qu'il fait des produits de fa mi- 
ne de fable , traitée avec l’argent ou avec 
le plomb. Le premier , c’eft-à-dire lar- 
gent , imbiboit plufieurs milliers de 
parties , au lieu que le plomb n’en fixoit 
que quelques quinraux. Cer avis de Bec- 
Ker eft de najure à être réprouvé , au 
moins par ceux qui travaillent en petit : 
al feroit à propos cependant de fixer d’a- 
bord les matieres trop volatiles, en les 
faifant macérer dans des leflives alkali- 
nes, & enfuite les traitant avec la lithar 
ge & l'argent, en y ajoutant un peu d’é- 
cailles de fer, & en faifant l’eflai dans des 
vaifleaux fermés ou dans des vaifleaux 
ouverts , pour remarquer éxaétement 
uelle feroit la différence des produits, 
Becker décrit particuliérement ce que 
l'on pourroit obferver à ce fujet dans Le 
procedé de Grillius: Un effayeur ne fe. 
roit mème pas imal de pouffer fes recher- 
ches jufques fur le cobolth minéralifé , en 
le cementant d’abord avec le fer pour 
effayer ce qu'il rendroit en le traitant, {cit 

avec la litharse , foit avec l'argent. 
| 7°. Lorfque 
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7°. Lorfque l’on imbibe une mine dans 
le plomb , il y a toujours une partie du 
plomb qui fe vitriñie , & on eft fouvent 
obligé, pour la perfection de lopération, 
d'ajouter du verre de plomb ; fur quoi 
nous remarquerons que , quoique le 
plomb que l’on emploie , n’ait donné à 
l'effai aucun veftige d'argent, cependant 
il arrive quelquefois qu’en fe vitrifiant 
avec le caïllou , ou la pierre qui fe trouve 
dans la mine , ce verre de plomb revivi- 
fié & pañlé à la coupelle , fournit deux 
gros d'argent par quintal : ce fait, qui 
ef très-curieux , eft ignoré de la plüpart 
des Chymiftes , qui femblent négliger de 
le répéter, : 
80. Les coupeîlles étant extrêmement 
poreufes , font aufli de nature à abforber 
beaucoup de plomb ; aufli croit-on ordi- 
nairement qu'une coupelle qui pefe une 
once abforbe environ quatre onces de 
plomb. On fent aifément pourquoi fur la 
fin de l'opération , Îes coupelles n’abfor- 
bent point fi facilement le plomb ; dans 
les «premiers momens la furface s’eft 
chargée , & parconféquent il faut plus 
de temps au verre de plomb pour péné- 
£rer plus profondément. 
9°. Glauber a enfeigné plufeurs pro: 
£édés pour purifier les métaux : ces pro. 
Tame IF. ( 
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cédés ne font pas tous conformes aux loïx. 
de la Docimafe ; & malgré les fautes 
grofiéres qu’il y commer , il ne manque 
jamais de vanter, fes productions beau- 
coup au-delà de leur valeur. Par éxem. 
ple , quoiqu'il en dife , 1l n'eft guéres 
pofible de féparer une grande quantité 
de métal parfait à l’aide de l’antimoine 
& du nitre , à moins que d’avoir un four- 
neau d’effai & de fuivre en tout point 
appareil de la coupelle : cette difficulté 
augmente quand , par hazard , l’argent 
contient de l’érain. Ainfi le procédé de: 
Glauber , loin d'etre plus avantageux, 
devient beaucoup moins certain à cet 
égard, que le procédé ufité. Cet Auteur 
enfeigne autre part le moyen fuivant, 
pour retirer les différens métaux d’un al- 
liage d’or, d'argent , & de cuivre : il dit 
qu’il faut granuler cet alliage, & y verfer 
de l'acide marin rectifié, mêlé à un peu 
de nitre : ce diflolvant laifle l’argent , & 
ne détache que le cuivre & l’or ; pour {é- 
parer enfuire ces deux métaux , il fait ver-. 
fer une diffolution de cryftaux de tartre re 
qui, dit-il, précipite l'or . & il ne refte 
plus que le cuivre dans la liqueur. Nous | 
pafñfons fous filence le procédé où La- 
sare Herker confeille lui-même, de fé- 
parer l'or à l'aide de l'eau régale, & de 
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le purifier autant qu'il eft poffible. Ce 
Chymifte penfoit, fans doute, que l'or. 
que l’on retire du départ n’étoit point 
aflez pur , à raifon de l’efpece de réfidu 
de l'argent qui en augmente le poids : 
mais on peut confulter à cet égard , ce 
que nous avons dit précédemment. 
10°, On peut encore féparer l'argent 
du plomb par la voie de la vitrification | 
dans un creufet : on a le foin d’ajouter 
peu-a-peu environ la moitié du poids de 
plomb de nitre , mais il eft rare que les 
creufets fupportent cette épreuve : on 
‘Ppourroit, par la même raifon , faire la, 
méme expérience dans un teft au lieu 
d’employer la coupelle. Mais il faudroit 
être affuré que le reft pût auffi fourenie 
Fopération. | | 
11% Quand de l'argent contient du 
cuivre , l’eau-forte diflout , à la vériré ; 
Jun & l’autre métal; mais l'argent fe dé. 
pofe petit-à-petit, & on peut en accélés 
rer la précipitation avec des lames de 
cuivre, & même en jetant un peu de fe} 
ammonias dans la diffolution : fi cepen- 
dant il y à de l'or dans l’alliage , & qu’on. 
le fafle diffodre dans l’eau régale , 1] fau- 
dra ajouter une plus grande quantité de 
cuivre pour précipiter tout l'or. Si l’or 
ou l'argent ne contient qu'une petite 
1] 
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quantité de régule d’anrimoine , on Îes 
en dégage facilement avec un peu de ni- 
tre: mais quand ils s’y trouvent en trop 
petite quantité, ou même gn poition 


égale , on les fépare facilement , com- 


me nous l'avons dit, en amalgamant ces 
métaux. | 

12° Lorfque pour féparer de l'argent 
on emploie du foufre , il arrive quelque- 
fois qu'une partie de ce foufre pénétre 
tellement l'argent, que quand on le dif- 
fout dans leau-forte , il a quelque ref. 
femblance-avec la chaux d’or ; mais cette 


reffemblance s'évanouit promprement, & : 


a 


ne dure que jufqu’à ce que l’on palfe cer 
argent à la coupelle. fe 

13°. Quoique lon penfe d'ordinaire 
que l'argent de coupelle eft autant pur 
qu'il eft poffible , d’éxaéts obfervateurs 
ont remarqué néanmoins que fouvent il 
cntenoit encore quelque matiere cui- 
vreufe : nous avons fait, avec eux, la 


même remarque , dans le Chapitre où 


nous avons parlé de l'argent, 
14°. Il y a quelques gens qui effaient 


de retirer , à l’aide du fel ammoniac, du 


foufre & de l'huile d'olive , l'or devenu 
un peu pâlé qui recouvre les pieces de 


vermeil ; mais les Orfévres trouvent plus 


d'œconomie à ratifler d'abord cette furfs- 


# 
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ce avant, d'y faire quelque préparation 
que ce foit. * On a découvert depuis, 
un moyen très-fimple , de retirer l'or qui 
a fervi à dorer les bois & autres pieces 
d'anciens ameublemens ; ce procédé 
fait la baze d’an très-bon Mémoire con. 

tenu dans le fecond Volume des Mémoi- 
res adoptés par l’Académie. | 

15°. L’éxamen que l’on fait des mé- 
taux fur la pierre de touche , devient af- 
fez eflentiel , fur-tout pour découvrir la 
valeur des pieces où il entre un peu d’or, 

Où qui pourroient en avoir la couleur : 
on fait avec ces corps une trace fur la 
terre de touche, & on verfe enfuite fur 
A trace un peu d’eau-forte bien pure , ont 
d'une mafle que les Allemands appellent 
coloric , qui eft une matiere un peu épaif- 
fe , compofée de vitriol & ane calci- 

né , de chacun une partie, de nitre une 

demie-partie , de fel commun un quart, 

_que l’on broye avec un peu d'urine ou du 
vinaigre dans l'inftant où l’on veut s’en 

fervir. On éxamine enfuite fi cette ma 

tiere n’a rien enlevé de la trace, & touc 
ce qu’elle à détaché n’eft point de l'or: 
l’eau-forte eft cependant plus commode, 

& je la préférerois , s’il étoit facile d’en 
avoir toujours de pure, & de la tranf- 
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poiter aufli facilement que la poudre 
‘dont nous venons de parler. « 

- 16°. Tous les Hiftoriens font men- 
tion de l’ufage qu'Archiméde fit de la 
balance hydroftatique, pour découvrir 
à quel titre éroit la Couronne du Roï 
“Hiéron : tout fon procédé eft fondé fur 
‘Ja connoiffance néceffaire du poids fpéci- 
fique de chacun de ces méraux. Lazare 
Herker , & Becker , aflurent que ce 
‘moyen n'eft point auf sûr ni aufli - 
prompt que le départ. Pour éviter tou- 
‘te erreur dans cette efpece d'expérience 
il feroit à propos de tirer d’aboid un fil 
‘de alliage, de paffer enfuite par la mê- 
‘me filiere , fucceflfivement de l'or & de 
‘l'argent bien purs , de couper ces fils à 
“une longueur égale, & de les pefer fuc- 
ceflivement dans la balance hydroftati- 
que , pour réfumer enfuite avec plus d’é- 
xattitude quel eft le véritable titre de : 
J'alliage qu'on éxamine. i 
17° On regarde ordinairement lé- 
xaltation ‘que l’on donne à la couleur de 
‘L'or par le moyen des cements , comme 
“une teinture fuperficielle, à peu - près 
Æemblable à celle que l’on donne à l'or 
pâle qui nous vient de l'Amérique, où 
«qu'on retire du Rhin : le verdet ou l'an 
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timoine donnent à l'or une couleur plus, 
folide , mais elle s’évanouit encore à la '; 
OU D CHR IPE ee À 

: 189. Becker , daris fa Concordance 

Chymique , parle d’un verre de cuivre, 

Qui étant long-temps fondu avec de l'or 

pâle en reléve la couleur. Les Curieux 
devroient bien s’aflurer fi cette couleur 
éft plus permanente que les autres. 

19% Pour s’aflurer de la bonté & du 
_!titre de l'or , il fuffir dés quatre épreuves 
‘éxigées dans l'Empire, la coupelle, le dé- 
part, l’antimoine , & la cementation. 
‘Nous avons cependant démontré que 
Famalgame étoit encore un moyen plus 
| js OR 

20°. Ceux pour qui ce que nous avons 

dit dans ce Chapitre ne fuffiroit point , 
pourront confulrer les différens Auteurs 

de Docmafie , tels que Lazare Herker , 

Borrichius ; qui en a fait un très - bon 
Abbrégé ; Fafchius, Schulter,* commenté 

depuis peu par M. Hellot & fon Maître 

Schindler , dont la Traduétion eft l'Ou- 

vrage de M. Geofroi, le fils, & eft re- 

ftée malheureufement dans les papiers de 
fa Succeflion. Nous ne devons pas ou- 
blier de citer particuliérement la Doci- 
mañe de Cramer , dont nous recommane 
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dons la lecture dans Original Latin. 


* 219. Nous ne fommes pas entré 
dans un long détail fur la Docimalie en 
général , & fur-tout fur la féparation de: 
l'or & de l'argent par la voie féche : cette 
féparation fait l'objet des recherches 
de beaucoup d’Aruftes ; & la plüpart 
ont la douleur de voir quand ils préfen- 
tent leurs procédés aux Cours des Mon- 
noies , ou'que ces procédés ne font pas 
avantageux en grand , où qu'ils n’ont 
rien de nouveau, ou même qu'ils ne 
font point praticables. La plüpart des 
découvertes prérendués de ces Artiftes, 
fe réduifent à employer le foufre pour 
interméde ; & on n’a rien de mieux à 


confulter fur cet article , que Îe Mémoi- . 


re de M. Eller , inféré dans ceux de A. 


cadémie de Berlin , axée 1745. 


Fin de la III" Partie. 
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Où l’on traite des Subftances 
Sulfureufes. 


pense mens 


CHAPITRE PREMIER. 


Des SUBTANCES INFLAMMABLES 


EN GÉNÉRAL. 


O N À DoNNÉ le nom de fibltanes 

 fulfureufes ou inflammables à tous les 

| corps qui ont beaucoup d’ aptitude à à pren- 

dre feu & à donner de la flamme. Ces 

| corps ne font point mifcibles à 2 l'eau. Les 
Y 
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1 “ns foñt comofés de phlogiftique ec & 
de molécules falines & terreftres : les au- 
‘trés contiennent des molécules huileufes, 
‘comme nous le dirons plus amplement 
dans la fuite , en détaillant ceux de ces 
:corps dont lutihté eft Ia plus connuc. 
‘On peut généralement parlant , donner 
le nom de fulfureufes aux fubftances dans 
la combinaifon defquelles le foufre prin- 
cipe entre d’une maniere plus où moins 
évidente ; telles font les terres & les: 
pierres colorées, Îles méraux imparfaits 
ar-tout , & quelques fels ; comme le: 
fucre , le tartre & les fels urineux. Ces 
derniers ont une autre qualité qui les 
diftingue des fubftances fulfureufes , pro. 
prement dites , ils font diffolubles à 
Veau. Le foufre minéral & toutes les ma- 
tieres dans la combinaifon defquelles ce 
foufre entre , doivent être appellées plus 
particuliérement , fubffances fulfureufes : 
ainfi pour donner des bofnés à notre dé 
finition , nous ne comprendrons fous le 
nom de fubftances fulfureufes , que les 
Minatieres qui s'enflamment facilement ; 
celles. qui fervent d’aliment au feu , où 
‘qui fervent à compofer des matieres in= 
 flammables ; celles qui ne fe mêlent j1- 
mais avec l’eau , que par le moyen d’un 
interméde , & qui n'y font point diffo- 
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Jubles , auxquelles nous ajouterons les 
efprirs ardents. 

Nous n’entreprenons point de parler 
ici en particulier , des différentes efpeces 
de bois, & des différentes parties d’ani- 

. maux qui font toutes combuftibles. Ces 
détails nous méneroient au-delà de nos 
bornes , & nous nous trouverions arrètés 

fouvenc par limpoflibilité d'expliquer , 

conformément à l'expérience , quelques- | 

uns des phénomènes que nous préfenre- 
| rojient ces mêmes détails. Nous ne nous 

_arrèterons donc qu'aux fabftances inflame 
mables les plus générales , telles que le 
foufre & les bitumes ; ra graiffe & la 
 moëlle ; les charbons , >. les réfines , les 
huiles , la tourbe , le camphre, &c. 

Nous réfervons à parler des “efprits ar= 
_dents-dans notre traité de la feïmenta- 
tiOR ; & comme l'art compofe des fub- 
pcs fulfureufes aufi-bien que la na- 
ture , nous diftinguerons ces UE 
‘en Donrelles & en artificielles. Les ar- 
tificielles font ordinairement les produits 
de l’analyfe , ou de Ja RabER des 
/COIPS tas bihet naturels. 

Il eft inutile de remarquer que les dif- 
férentes. fubftances inflammables , doi- 
| vent l’être plus ou moins, fe confumer 
LA ‘2 ou moins promprement , fournir 

( G y} 
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une flamme plus ou moins brillante , & 


avoir des qualités aufli variées pour 


gouleur , l'odeur , ou la confiftance. 


Proprietés périérales a toutes les 
Subjlances fulfureufes. 


Les füubftances fulfuréufes en général 
s’aflocientr les unes aux autres ; maïs 
avec plus où moins de difficulté. Les ef 
prits ardents , par éxemple , me fe joi- 
gnent pas Hlenriers aux matierés graffes 
un peu grofhcres : * & M. Macquer en 
a découvert la raifon dans un Mémoire 


imprimé , parmi ceux de l’Académie 


des Sciences , dont ik eft. Membre , AT D 


née 1748. 

L'air n'altére prefque point les fub- 
ftances fulfurenfes minérales | tandis 
qu’il altére beaucoup les autres, & par- 
ticuliérement celles qui font liquides : 

elles font toutes indiffolubles à l’eau , à 


moins qu elles ne contiennent quelques 


fels , ou un autre interméde. 


Si on duftille les fubftances falfureufes | | 


dans une cornué , elles fourniffent la 


& il refte un charbon ; d’autres ne four: 


4 
KE 
{ 

le) 

LE 


plüpart beaucoup d'huile & de l'acide, à 


tmffent point d'acide 5 d’autres enfin ne 


4 
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fourniflent aucun de ces produits. Si on 
les fait confumer à feu ouvert , elles 
fourniflent routes de la fuie , excepté 
cependant le foufre & l’efprit ardent. 
Cette fuie eft d'autant moins abondan+ 
te , que la déflagration fe fait dans un 
athmofphére plus tranquille. La lumiére 
que répand Îa flamme du foufre , de la 
poix , de la réfine , & des autres de 
cette nature , eft ordinairement un peu 
obfcure. En général, quand les huiles 
font privées d’une terre grofliére , dont 
la préfence fe reconnoît à leur état mu- 
queux & à leur couleur , elles for 
ment une Jumiere moins éclatante que 
Jorfque cette terre s’y rencontre. La lur- 
miere que forme la cire blanche eft bril- 
lante : celle de la cire jaune l’eft moins. 
L'huile d'olives bien pure, donne la plus 
belle lurpiere de toutes les huiles. Si lon 
 difpofe les huiles diftilléés , de maniere 
à pouvoir les faire brûler doucement, 
leur flamme eft à la vérité éclatante, 
mais elle eft un peu pâle. Si lon allume 
une lampe d’efprit de vin, fa flamme fe 
diftingue à peine dans un lieu plus éclai- 
ré par le foleil : mais dans les ténébres , 
elle rend une lumiere plus obfcure , qui 
rend livides tous ceux qui font autour, 
* Le même effet fe remarque fur le vifage 
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e ceux qui travaillent à la forge , & 
für-tout qui ÿ brülent du charbon de 
bois.) On peut confulter fur cela, les 
expériences de Stalh & fes arimadver- 
Jiones Chymico-phy fice. Les fels alka- 
lins diflolvent quelques fubftances ful- 
fureufes , & il y en a qui font diflolu- 
bles par les acides : toutes celles qui 
font un peu épaifles, déronnent avec 
le nitre lorfquelles font réduites en char- 
bon. Les terres , & fur. tout le limon, 
ont la proprieré de fixer en partie la Has 
latilité des matieres fulfureufes. 

Parmi toutes ces proprietés , celle de 
s’enflammer à formé une queftion 1m 
portante , & qui n’a point été réfoute 
jufqu'au temps de Stalh. On demande 
pourquoi ces fortes de fubftances ont 
cette proprieté, & pourquoi elles font 
les feules qui puiffent fervir d’aliment 
au feu ? Car comme ces fortes de fub- 
ftances ne contiennent que des matieres 
terreufes , falines & aqueufes, qui ne 
font point inflammables , ou tout au plus 
que quelques-unes d’entr’elles , contien- 
ment en outre des fabftances Huileutes : 
da premiere chofe qui a dû veniren pen- 
fée ; a été de rechercher par quelle rai- 
fon Les fubftances grafles & celles qui ne 
le {ont point , pouvoient avoir également 
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cette proprieté inflammable. Il eft inu- 
tile de nous agrèter ici à éxaminer ce que 
les Anciens penfoient fur cette queftion. 
Ariftote regardant le feu comme un des 
élémens , & n’ayant rien dit de fatisfai- 
fant fur l’efpece de feu dont il eft 1ct 
queftion, a laiffé tout dans l’obfcurité. 
Depuis Paracelfe , les Chymifles , com- 

: me l’on fçait , regardent le foufre com- 
: me la véritable matiere du feu : mais 
comme ils né pouvoient point démon- 
trer d’uneffmaniere claire ce foufre dans 
toutes les matieres inflammables , & en- 
core moins rendre raifon de fes diffe- 
rens effets , ils ont imaginé autant d’ef- 
peces de foufre ; qu'il fe préfentoit de 
phénomènes inexplicables , tels que le 
foufre animal , le foufre falin, le foufre 
froid, &c.; ce qui, loin de rien éclair- 
cir , jettoi: encore plus d’obfcurité dans 
cette matiere. D’autres voyant qu’il n’é- 
toit guéres poflible de fe tirer de toutes 
ces diftinétions , on dit précipitamment 
& fans trop y réfléchir , que c’étoit les 
fubftances huileufes qui étoient inflam- 
mables , fans fe mettre en peine d’expli- 
.quer pourquoi elles l’étoienr , & quelle 
étoit la matiere propre à ce phénomène, | 
Les Phyficiens modernes , en raifonnant 
1 d’une maniere plus profonde , n’ont pas 
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mieux réuffi à expliquer l’inflammabilité 
des corps. La plüpart font venir des af- 
tres une matiere célefte ou éthérée , ou 
la matiere lumineufe , ou enfin le deu- 
xiéme clément de Defcartes , fans dé- 
montrer fi les fubftances inflammables 
contiennent cetre matiere, ou même fi 
elle y influc à l’inftant de l'inammation. 
Ce qu'ils difent du mouvement igné, 
n’eft pas plus probable. À 
Stalh eft le premier quigit expliqué 
clairement l’inflammabilité , en démon- 
trant que la matiere la plus propre à être 
mife en mouvement , étoit une terre 
fubtile dont il démontre l’éxiftence, & 
l'abondance dans tous les corps inflam- 
mables. Il à démontré que cette terre 
fubtile dans fon étar de pureté , étoit ré- 
panduë dans l’athmofphère & y procuroit 
la chaleur ; & quelorfqu’elle étoit unie 
avec des fubftances plus fixes , il étoic 
néceffaire qu’elle DR une certaine 
lumiere , avant de fe diffiper dans l’ath- 
_mofphére. Il faut revoir ce que nous 
avons dit fur cette matiere , en parlant 
des principes & des inftrumens effenriels 
à la Chymie. Stalh à encore démontré 
que le mouvement propre à faire naître 
le feu , n'étoit point un mouvement 
ptogreflif & élafique; mais un mouve- 
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vement verticillaire & de rotation, qui 
faifoit mouvoir avec unie vélocité éton- 
nante cette tetre phlogiftique , & les 
autres molécules qui lui étoient unies 
fans s’écarter de Fefpace où ils étoient 
müs. Nous avons démontré dans le 
temps que l’on pouvoit entretenir le feu 
pendant long-remps , fans qu'on apper- 
cût de mouvement progreflif dans au- 
cune des molécules des corps inflamma- 
bles. On peut fe convaincre encore de 
cette efpece de mouvement, én éxami- 
nant la maniere dont les raÿons lumi- 
_neux, recüs fur la furface d’un verré ar 
_ dent , fe raffemblent tous en un foyer 
commün, pour y jouir d’un activité d’au- 
tant plus gfande que ce foyer eft plus . 
retréci, & que le mouvement verticil- 
laire ou reétiligne , fe tronve plus con 
fidérable ; & c’eft à ce mouvement de 
rotation autant accéléré qu'il eft pofli- 
ble, qu'il faut attribuer les prodigieux 
effets des miroirs ardens fur les matieres 
combuftibles. M. Stalh à encore démon- 
tré que l’air étoit abfolument néceflaire 
pour produire la flamme , & que fon 
mouvement dirigeoit l’intencité de cette 
flamme. Enfin il à fairoir que rous les 
corps , qui , en fe brülant, fournifloienc 
une flamme vive , contenoient néceflai- 
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ds die aqueux ; car [a flame 
naît que lorfque le principe: 
re réduit en vapeurs par le phlogi- 
fique échauffé , fouffle fur cé phlogifti- 
que & augmente la chaleur au point d’en< 
flämmer le corps. La flamime peut cépen- 
dant être produite par le vent des foufflets: 
qui accélérent le mouvement du phiogi- 
fique. 
Nous avons cité exprès le traité où M. 
Stalh a _parlé le plus de cetre origine de 
la flamme , afin de faire naître à nos 
Lecteurs le defir de confulter eux-mêmes 
cetexcellent ouvrage C’eft pouffer la fpé- 
culation trop loin que de vouloir recher- 
cher la premiore caufe de ce mouvement, 
fa maniere d’influer fur le phlogiftique, &! 


à quelle dofe il faut que cette matiere {e 
trouve dans un corps , pour qu’il foit in- 
fammable ou: non. * Mais pour ne rien 
Jaiffer à defirer fur cette matiere impor- 
tante & cutieufe , nous invitons nos Lec- 
teurs à conful Ier Boerhaave ,; Mufchem- 
_broëck, & les Expériences de l’Académie 
del Cimento.. 

Les fubftances inflammables font d’une: 
utilité figrande,qu’ellesne peuvent échap- 
per à perfonnealL. ufage du feu pout tou- 
tes les commodités de la vie, & celui des 

lampes pour s’éclairer dans ps ténèbres s 
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fafifent pour convaincre de leur utilité 
ceux qui voudroient en douter. Nous 
nous réfervons à détailler les différentes 
utilités particuliéres de chacune des fub= 
ftances fulfureufes que nous allons trai= 
ter dans ce Volume , à chacun des Chaz- 
picres où nous les détaillerons.. 

$. LE: 
Remarques. 
1°..S1 l'on veut éviter de tomber dans 
des erreurs affez groffiéres , il faut, fur- 
tout , avoir grande attention à ne point 
confondre enfemble les différentes ma- 
‘tieres fulfureufes : il faut aufli fe donner 
de garde de faire comme quelques Au- 
téurs , qui ont donné le nonr dé joufre à 
toutes les matieres inflammables. Il n’y 
a qu'un feul foufre, & qui eft bien di 
ftinét de toutes les matieres fulfurenfes +: 
c’eft encore une erreur bien commune de 
“croire que toutes les fubftances fulfureu- 
fes contiennent de l’huile , ou qu'il n’y 
ait que les fubftances huileufes qui foient 
inflammables ; car le foufre & la fuïe ne 
contiennent aucune ferte d'huile. 
2°. Les différentes proprietés des fub=- 
ftances fulfureufes , ont encore fait croi- 
re que le principe fulfureux étoir de dif-- 
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férente nature : ce principe eft le méme 
quelque part où il fe trouve , il peut fe 
combiner d’une infinité de manieres avec 
d’autres fubftances : c’eft même ce qui 
fait la différente variété des corps. 

3°. Le principe phlosiftique nous don- 
he occalion d'admirer & de reconnoître 
les foins de la Divine Providence : ce 
principe n’eft qu’une terre fubrile ;-ce- 
pendant if ex le principe de la chaleur , 
du feu, de la lumiere, des faveurs , des 
couleurs , des odeurs , de la duétilité des 
métaux , de leur éclat & de leur fufi- 
bike, 

4°, M. Stalh, dans le Traité que nous 
avons déja “ité, démoatre clairement 
comibieñ ce phlogiftique concoure dans 
l’Athmofphére à la production de tous les 
météores ignés , & comment il tombe de 
cet Athmofphére fur la terre pour la fé- 
conder. Nous avons démontré la mème 
chofe d’après lui , en parlant des prin- 
cipes. | 

s°. Les Phyfciens difent d'une ma- 
niere trop vague & trop générale , que 
le feu éxifte par-rout & dans tous les 
corps : Car bord il faut bien diftinguer 
la chaleur du feu actuel ; enfuite la ma- 
ticre ds feu que lon ne peut point re- 
garder comme le feu lui - même , ne fe 
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 rouve point dans tous les corps ; & 
quand même elle s'y trouveroit , cette 
matiere du feu ne pouvant s’enflimmer 
que par un mouvement très - violent, on 
ne peut pas dire que le feu éxifte dans ces 
corps. Ajoutez à cela, que la plüpart des 
Phyfciens n’ont pas même pù démontrer 
cette matiere ignée. 
6°. L’arr fçait très bien extraire diffé- 
tens produits des fubftances fulfureufes ; 
les combiner de nouveau, en retirer le 
_ phiogiftique & le tranfporter fur d’autres 
mixtes , inais On n’a jamais pù parvenir 
à le combiner avec l’eau fous la forme 
d’une fubftance huileufe ; on a une où 
deux expériences qui femblenr démon- 
trer qu'un Ârtifte intelligent pourroit , 
avec un peu d'attention , y réuflir. On 
peut confulter ce que nous avons dit ail- 
leurs fur l'huile qui réfultoit du fubli- 
mé-corrofif & de l'orpiment , & fur cel. 
le qu'on obtient en difillant le fel ma- 
rin avec de l’efprit de nitre très - con. 
centré. | 
* 7°. Quoique la Divine Providence aie 
puis foin de répandre abondamment dans 
tous les Pays fuffifante quantité de ma- 
tieres infaminables ; cependant le bois, 
qui de toutes ces matieres eft le plus uti- 
Je, femble manquer dans certaines con: 


* 
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ærées , parce qu’on ne prend point affez 
de foin de rétablir les Forèrs que l’on à 
abbatues , & que Î’on néglige de cultiver 
Jes arbres dans les lieux ftériles , où leur 
culture feroit cependant le moins à char- 
ge. Il eft ficheux que parmi tant d’avan- 
tages que les fubftances inflammables 
nous procurent en général , on ait 
ærouvé le moyen d’en employer quel- 
ques - unes au carnage & aux horreurs 
4e la Guerre. | 


CHAPITRE IL 
Du Soufre minéral. 


L E sourrax citrin eft un minéral 
opaque , fec, très-inflammable , compo- 
{€ d’un acide très-puiffant, qu’on appelle 
d'acide univer/el,& de phlogiftique. Certe 
définition fufhra , fans doute , pour em- 
pècher de confondre le foufre avec les 
autres fubftances qu’on appelle /xlfureu- 
fes ; cependant pour plus d’éxactitude , 
nous allons déraïiler les principaux phé- 
nomènes proprés uniquement au foufre, 
Lorfqu'il s’enflamme , il répand une for- 
te odeur d'acide , ne donne point de fuiïe, 
&c ne laifle point de charbon ; il attaque 
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‘& diffout puiffamment la plüpart des 
métaux quand il eft aidé par le feu. Lorf£ 
qu'on le traite au feu avec un alkali, il 
4e convertit en une mafle rouge qui noir- 
cit l'argent fur lequel on le frotte, qui 
de diflout dans l’eau, & qui répand , 
quand on le précipite de cette eau , par 
le moyen d’un acide , une odeur d'œuf 
couvé , tandis que le foufre lui-même fe 
précipite fous.une forme blanche , qu’on 
appelle Ze lait de foufre. Fe 
_ Après ce détail on ne peut point con. 
fondre avec le foufre minéral le principe 
Æulfureux , qui, comme nous lavons déja 
dit une infinité de fois , eft fimple dans 
fa nature , & ne {e trouve pas feulement 
dans les fubftances inflammables, mais 
encore dans toutes les fubftances colo- 
rées. Le foufre des métaux eft aufi ce 
mème principe plus ou moins adhérent 
dans les méraux fuivant leur perfection , 
& qu'on n’en peut jamais retirer dans le 
dernier degré de pureté. Le foufre des 
Philofophes , & le foufre fixe, qui brûle 
& ne fe confume point , font aufli de la 
même nature : telles font les fubftances 
colorées que l'on rerire de tous les miné. 
faux qui ontune couleur particuliére. On 
appelle cependant quelquefois foufre fixe, 
je foufre minéral rendu un peu moing 
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yvolatil par quelque interméde terreux. I 


a encore une autre fubtance que l’on 


appelle Joufre ; c'eft certe matiere qui fe 
précipite du virriol quand on Îe précipite 
par un alkali fixe. Cetre matiere eft vo- 
latile , mais elle n’eft point inflammable 
& ne donne point d'acide : on appelle en 
core foufre de vitriol , l'extrait que four- 
nit le caput - mortuum du vitriol décom- 
pofé par linterméde du fel ammoniac. 
Enfin on appelle /oufre la poufliere des 


étamines de certaines fleurs , comme cel. 


les de quelques mouffes , des noifetiers 


&cc. : on Îes appelle quelquefois des hui- 
des végétales. Quoique ces fortes de fub- 
ftances approchent beaucoup du foufre 
minéral, parce qu’elles font inflamma- 
bles ; cependant on ne peut point les 
confondre avec fui, 

Les différentes mines & autres héré- 
rogèneités qui peuvent fe trouver avec le 
foufre minéral, en établiffent différentes 
efpeces : on le diftingue aufli par fa con- 
fiftance , fa couleur & fa figure extérieu- 
re. Les mines d'argent, de cuivre, de 
plomb , le cinabre , l'antimoine , l’orpi- 
ment , contiennent toutes du foufre mi- 
néral tout pur, qu'un Artifte peur en fé- 
parer f bon lui femble. Les pyrites {ont 
les fubftançes qui fourmiffent le plus de 


{oufre \ 
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foufre commun : ce foufre, après être 
féparé des pyrites , n’eft pas encore dé- 
gagé de toutes les fubftances métalliques 
qu pouvoient y être unies. On l'appelle 
en cet état /oufre groffier : 11 n’eft.em- 
ployé que par les Maréchaux. On le fond 
de nouveau pour le purifier , & on le 
soule dans des moules creux, d’où on 
le retire fous la forme de petits ba- 
tons ; on l’appelle en cer état foufre en ca. 
gon : c'eft celui que lon trouve le plus 
ordinairement dans les boutiques. Il y en 
a de jaune & de verdatre : il y a du 
#oufre en ftalactites qu'on appelle , mal- 
a-propos , foufre vierge. Il eft formé 
“par une chaleur quelconque, qui le fait 
découler par gouttes au lieu d’être jetré 
en moule. Le Mont-Véfuve, & les en- 
virons des autres Volcans , fourniffens 
un foufre naturel, mais qu'on a cepen- 
dant befoin de purifier pour l’employer : 
le véritable foufre vierge eft bien diffé. 
rent de-celui - ci : on le trouve dans des 
mines. 1] y en a de gris, que l’on appelle 
ordinairement foufre vif, qui fe rencon- 
tre en Angleterre : il y en a de rouge 
qu'on trouve dans la Styrie & dans la 
Carniole : cette efpece de foufre contiene 
un peu d’arfenic. Enfin il y a du foufre 

Tome IF. . FF 


470 ÉLÉMENS 
cryftallin tranfparent qui eft très - rare : 


on en trouve dans l’Electorat de Hano-: 


vre. * On trouve quelquefois dans les 
boutiques un pareil foufre cryftallin qui 
eft très-rouge , qu'on y appelle foufre 
de Quito , Province du Pérou : quelques 
Alchymiftes penfent , à caufe de la cou- 
leur rouge de ce foufre & de labondan- 
ce des mines d’or du Pérou , qu’il con- 
tient le foufre propre de l'or. | 

Nous venons de détailler les différen- 
tes efpeces de foufres naturels , dont plu- 
fieurs , comme l’on voit , peuvent être 
regardés comme artificiels, puifqu'ils 
ont befoin d’être purifiés : il y a cepen- 


dant un véritable foufre artificiel. Cet 


celui que l’on fait à volonté en combinant 


“enfemble différentes fubftances , comme 


nous le dirons inceflamment. * Il y a. 


auffi un foufre véritablement naturel 6 


c’eft celui que fourniffent les eaux Ther- 
males d’Aix-la-Chapelle , & d'autres en- 


droits : quoiqu'il doive fon origine à [a 
décompolition des marcaffites, c'eft néan- 


moins la nature toute feule qui fait les | 


frais de fa préparation. 
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Maniere d'exploiter le Soufre mineral, 


En détaillant les différens procédés eme 
ployés pour retirer le foufre des différen- 
tes pyrites , nous parlerons aufli des dif. 
férens procédés que l’on peut mettre en 
ufage pour faire du foufre artificiel. 
Les Mérallurgiftes employent diffé- 
_ rens procédés pour recueillir le foufre 
des pyrites , fuivant la nature de ces py- 
rites & celle des lieux où ils travaillent, 
Voici le procédé employé pour retirer le 
foufre des pyrites de la Myfnie. On pofe 
de grands tuyaux d’argille cuite dans un 
fourneau propre à la liquéfaétion du fou- 
fre , & on les y arrange de maniere que 
la flamme les puifle échauffer & rougir 
également : ces tuyaux font faits en ma- 
niere d’entonnoir , c’eft-à-dire, qu’um 
des orifices eft très - large ; c’eft celui où 
! Pon met la pyrite fans trop l’entafler ; on 
He bouche éxaétement quand il eft rem- 
pli : l’autre orifice, qui eft celui par le- 
quel doit découler le foufre eft étroit, & 
n'a pas plus d’un travers de doigt de dia- 
métre. Lorfque le feu eft allumé , le fou- 
fre des pyrites fe fond & tombe dans un 
“vaifleau de plomb rempli d’eau froide, 
| H ij 
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Dans cet érar il eft encore groflier , & 
fur - cout il contient du fer, comme on 
peut s’en convaincre. en en faifant.brü- 


ler une portion , & préfentant un couteau 


aimañté au réfidu : il pourroit bien aufi 


s'y rencontrer un peu d’arfenic. Pour Le 
purifier, on le fait fondre de nouveau 
dans de grands vafes de.fer ; on le fait 


pañler dans des efpeces de récipiens où il : 


fe refroidit , & enfin on le coule dans des 
moules de-bois , où 1l prend la forme que 
nous lui voyons dans les boutiques. 

Il refte dans les marmites où on le 
-putifie , des.matieres qu'on appelle /co- 
ries fulfureufes , & la pyrite qui a fervi 
à fournir ce foufre, ou eft employée à la 
fufñon des mines , ou fert à donner du 
-vitriol. 

Il y a une fameufe Fonderie de 
foufre dans la Norvége, & on l'y tra- 
vaille d’une maniere un peu différente. 
On trouve, fans creufer bien avant dans 
Jaerre, des pyrites peu luifantes &c d’un 
jaune verdâtre. On Îles fait pañler au 


bocard , & on les laiffle expofées à 


l'air jufqu'à ce que lon en ait recueilli 
une grande quantité : on charge enfuite 
de cette mine vingt cornués de fer , dont 
les plus grandes pefent dix - huit à vingt 
quintaux : on ne les emplit qu'aux deux 
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tiers de leur capacité , parce que la py- 
rite: fe gonfle confidérablement au feu.’ 
On place ces cornuës dans un fourneau’ 
vouté , & on y entretient le feu pendant 
vingt - quatre heures : pendant ce temps 
le foufre découlé dans des récipiens de: 
fer; &'une partie de ce foufre tranfpi-' 
rant à travers les pores de ces récipiens 
s’y condénfe en forme de gouttes, qu'on 
peut appeller dx foufre en larmes. On re- 
. charge tous les jours les cornuës de nou- 
_ velles matieres, & on continuë ce tram 
. vail pendant fix mois , ce qui fournit une 

quantité confidérable de foufre : il faut 

avoit énfuite le foin de le purifier & de: 
Je faire paffer dans les ue Les pyri- 
res, après Ce travail, fervent à faire du 
vitriol & dé lPalun. On peut voir le 
Voyage de Léopold , fait en Suéde en: 
707." 

 Ona, à Goftlard , un autre procédé 
pôur retirer le foufre : la mine fulfureu-: 
fe du Mont Rameli contient , comme 
Por fçait , beaucoup d’autres métaux : on 
la bocarde & on pofe les morceaux les: 
plus gros fur un bucher de bois fec haut: 
de trois pieds , dont la baze eft remplie: 
par la poufliére de la mine. Sur les gros 
morceaux placés fur le bucher , on mer 
d'autres morceaux plus petits que l’on 
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mouille & que l’on prefle fortement pour 
faire Îe comble du bucher ; ils fer- 
vent particuliérement à empêcher que le 
bois ne brüle trop vivement, ce qui en- 
flammeroit la mine & feroit perdre beau- 
coup de foufre, parce que comme cet- 
te efpece de mine eft de nature vi- 
triolique , elle eft moins fujette à s’en- 
flammer ; & empêche parconféquent 
l'air extérieur de pañler librement à tra- 
vers le bucher : le bucher érant ainfi pré- 
paré, on met le feu au poteau qui fert à 
foutenir tout l'édifice : les bois s’allu- 
ment & la mine commence à brüler dou- 
cement ; ce qu’elle continuë de faire pen- 
dant douze femaines enrieres , en ré- 
pandant une abondance de vabeurs ful- 
_ fureufes. Mais comme au bout de qua- 
torze jours la mine eft fufifamment 
amollie pour laïffer couler le foufre , on 
fait au bas du bucher plufieurs trousaffez 
profonds , dans lefquels découle le fou- 
fre qui n’eft pas encore confumé ; & on 
l'en retire avec de grandes cuillers de fer : 
on répére ce grillage deux ou trois fois , 
comme nous l'avons dit en parlant du 
grillage des mines , dans le Chapitre 
de la Métallurgie. On fait refondre ce 
foufre groffier dans de grands vaifleaux | 
de fer, pour en féparer les fubftances pier- 
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reufes Les plus groffiéres : on le refond en- 
core dans un autre vaifleau de cuivre , & 
on 2 le foin d’enlever avec des inftrumens 

convenables , les fcories les plus légéres 
qui viennent à la furface. Enfuite on 
coule ce foufre dans des moules. M. 
Holtzman à fait fur le foufre de Goftlard, 
une Differtation que l’on peut confulter. 

Quoique la maniere de faire du foufre 
artificiel foit fondée fur les mêmes prin- . 
cipes , les procédés font cependant dif- 
férens , fuivant la nature des matieres 
: qu’on emploie. 

Nous en allons décrire quelques-uns, 
& d'abord le plus commun & le plus 
fimple , eft celui de Stalh que voici. Pre- 
nez une once de tartre vitriolé , ou tout 
autre fel fait avec l'acide vitriolique ; 
mettez-y pour accélérer la fufon , une 
once de fel fixe ou de fel commun : pla 
cez-les dans un creufet; & lorfqu’ils fe- 
ront en parfaire fufion , vous y jette 
rez environ un démi-gros , ou un gros 
tout au plus de charbon de bois blanc. 
ll fe formeaufli-tôt un petit brux, & il 
fe produit à linftant un foye de foufre 
où une matiere rouge , qui noircir à l'air 
libre , qui, diffoute dans l’eau , a l'odeur 


fétide, la faveur nauféabonde , & enfin 
| H iv 
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qui contient un véritable foufre minéral: 
Si vous en voulez avoir davantage , a 
faut tandis que la mariere eft encore en 
fafñon , y jetter de nouveau rattre vitrio- 
lé & un peu de charbons. Il faut avoir 
foin dans ce procédé , de ne point trop 
pulvérifer le charbon , de n’en point 
rrop mettre fur le fe! , parce qu’il vola- 
tiferoit le foufre , & enfin de ne point 
tenir le creufet ouvert, parce que le fou- 
fre s'évaporeroit à lai libte. Pour fe. 
convaincre qu’on à formté véritablement 
du foufre minéral , on peut précipiter le 
lait de foufre par le moyen du vinaigre 
diftillé , & faire fondre ce précipité. Ont 
aura un véritable foufre citrin. Glauber 
employoit au-lieu de tartre vitriolé, fon 
fel admirable ; maïs ce procédé qu il ne 
comprénoit pas trop lui-mème eft plus 
| cifpendieux. Le procédé de Boile confi- 
fte à faire digérer enfemble de l’huile de 
vitriol , de l'huile de thérébentine , pour 
les faite enfuite diftiller & obrénie vers 
la fin dé la diftillation , des fleurs de fou- 
fre. Ce procédé , comme l’on voit , eft 
très-embarraffant : il y a même eu des At 
tiftes qui ont défefpéré d'y réuflir. * Il 
re faut pas oublier ici que la combinai- 
fon de l'huile de vitriol & de lefprit de 
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vin pour faire l’æther , donne aufñi à 
la fin de lanalyfe de vraies fleurs de 
foufre. 

Dans notre Chapitre du fer, nous 
avons donné un moyen plus difpendieux 
encore de retirer du foufre : c’eft de re- 
cueillir la poudre noire qui fe précipite 

-lorfqu’on fait difloudre du fer dans l’hui- 
_ le de vitriol.. Cette poudre fublimée , 
fournit du véritable foufre. On peut en 
ebtenir de la même nature en traitant le 
régule d’antimoine avec l'huile de vitriol : 
on en obtient encore une très - petite 
quantité , lorfqu’on fait digérer l'huile de 
vitriol avec les gommes-réfines , telles 
que l’aloës , la mirrhe , le galbanum,, 
la fcammonée , l’opium, & la gomme 
gutte ; en les diftillant il fe fublime 
toujours un peu de foufre : mais cette 
quantité eff fi petite que, fans compter les 
autres difficultés de ce procédé , elle 
échappe fouvent à l’obfervateur. Enfin 
le phofphore & le pyrophore dont nous 
parlerons dans des Chapitres particuliers, 
. font des procédés par lefquels on fait du 
foufre minéral. 
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6. I I. 
Expériences [ur le Soufre. 


Le foufre fe fond aufi facilement , 
& à la même chaleur que la cire & la 
poix ; & fi on ne l'enflamme pas, il 
paroïf ne rien perdre de fa fubftance à 
ce degré de chaleur. Si on le poufle à 
un feu violent dans des vaifleaux fermés, 
il ne fe décompofe pas ; mais il fe fu- 
blime tout entier , c’eft ce que l’on ap- 
pelle Fleurs de foufre- Si au contraire, 
on le tient dans des vaiffeaux ouverts , : 
en augmentant le feu, 1l s’enflamme & 
fe diflipe tout entier fans laifler aucun fé- 
diment que les hétérogènéités qu’il pou- 
voit contenir ; 1l répand en fe brülant , 
une vapeur acide & fuffocante ; cette 
vapeur recueillie avec foin , fournit un 
efprit acide & volatil, dont nous par- 
lerons plus amplement en traitant des 
acides minéraux. Si on le fait brüler 
abondamment fous une cloche, il four- 
nit, ourre cet efprit volatil , un acide fixe 
& des fleurs de foufre. Nous en avons 
parlé affez amplement ailleurs. 

Une chofe remarquable , c’eft la perite 
quantité de foufre, qui fufht pour entrete- 


nir la flamme pendant long-temps lorf- 
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qu'on l’emploie comme il fauticar on a re- 
marqué que deux gros de foufre enflam- 
mé dans un creufet, par le moyen d’une 
petite méche foufrée , en ayant foin de 
couvrir un peu le cicufet , & de le pla- 
cer dans un endroit tranquille ; on à 
remarqué , dis je , que ces deux gros 
fournifloient de la flamme pendant une 
heure entiere. Bien plus , en plaçant avec 
beaucoup d'attention le creufet fur une 
brique chauffée , & ne mettant qu’un 
fil foufré , arrangé de maniere que la 
flamme ne foit pas plus groffe qu’un pe- 
tit pois , on remarque que ce foufre n’au- 
ta perdu au bout d’une heure ; que 
quinze à feize grains de fa fubftance : ce 

ui démontre fenfiblement la grande ex- 
panfbilité du phlogiftique. 
. Les huiles tant exprimées qu’eflen- 
ielles , diflolvent le foufre à l’aide de 
la chaleur. Les premieres le difflolvent. 
 très-promptement , & les autres beau- 
coup plus difhcilement ; cependant les 
unes & les autres acquiérent en le difol- 
vant , une odeur infoutenable. Par éxem- 
ple, mêlez enfemble un gros de foufre 
& deux onces de nouvelle huile de lin : 
faites les fondre fur un feu doux , enles 
remuant continuellement , la matiere 
bouillonnera ; répandra une odeur in- 
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fupportable au voifinage , & fe réduira 
en une mafle d’un rouge foncé ; qui, 
étant refroïdié , fe trouve très-épaifle 
& laiffe à la diftillition une quantité 
affez confidérable de terre fixe. L'huile 
de Pétrolle diffout le foufre plus promp- 
tement & fans répandre tant de mauvai 
fe odeur. Il faut beaucoup d’huile ef- 
fentielle , & une longue digeftien pour 
difloudre très-peu de foufre ; & il refte 
enfin une matiere un peu épaifle, que 
l'on appelle Ze Rubis de foufre. Cette 
matiere fournit à la diftillation une ma- 
tiere huileufe, épaifle & de mauvaife 
odeur ; une liqueur acide femblable à 
l'acide vitriolique , & enfin 1l refte beau 
coup de terre noire très-fixe. Les graifles 
animales diffolvent le foufre à peu près: 
de la même maniere : cependant on n’a 
pas encore obfervé ce qui fe pafloit dans 
cette diflolution. | 

On fige le foufre en partie en le mé- 
lant avec de l’argille , de la chaux ou 
du fable , le paitriffant en forme de bou- 
les & le diftillant à la cornuc. On chaffe 
d’abord à un feu violent le foufre fur 
abondant ; on fait la lotion de ce qui. 
refte dans la cornuë : ilfe dépofe des mo- 
iécules métalliques affez pefantes , dont: 
il faut éxaminer la nature ferrugineufe! 
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en tentant de les amalgamer , en les fai- 
 fant fondre avec le borax, où en leur 
préfentant la pierre d’aimant. Lorfque 
ces molécules font trop dures , on les 
peut difloudre dans l’eau régale, & les 
précipiter par la diflolution d’étain. 
* Mais eft-ce bien-là fixer le foufre ? 
n'eft-ce pas une maniere de le purifier 

plus éxattement ? 
Le foufre préfente différens phéno- 
_ mènes avec les métaux. Dans leur état: 
naturel, il les diffout tous; dès qu'ils 
font réduits en chaux, il n’y a plus d’ac- 
cès : cependant il s'attache à la lune-cor- 
née & forme avec elle une matiere qui 
refflemble beaucoup à une mine d’argenr. 

En diflolvant les métaux , il fe com- 
porte différemment vis-à-vis chacun 
d’eux , foit en diffolvant Pun bien plutôt 
que les autres , foït en en diflolvant une 
plus ou moins grande quantité, ou en 
les altérant davantage , ou enfin en fe 
 féparant d’eux plus ou moins prompte- 
_ment: voici l’ordre dans lequel il attaque 
les métaux. D'abord il attaque facile- 
ment le fer ; enfuite le cuivre , puis le 

lomb , l’étain , le bifmuth , le zinc, 
ie: le régule d’antimoine , & en- 
fin le mercure. Il ne touche à l'or que 
lorfqu’il a été aidé par un alkali-fixe, 
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Le régule d'antimoine & le fer, pren- 
nent beaucoup de foufre, Cette quanti- 
té va prefque à poids égal de foufre & 
de l’un de ces métaux. Quoique le cui- 
vre contienne par lui-même beaucoup de 
foufre, cependant il n’en retire prefque 
point des métaux fulfurés : le plomb & 
l'argent en prennent encore moins : en- 
fin le mercure pour fe convertir en ci- 
‘nabre , n’a befoin que d’un feptiéme de 
fon poids de foufre. En général le foufre 
en diflolvant les métaux , les rend tous 
friables. Avec le fer il forme une maffe 
brune , & aufli facile à fondre que l’ar- 
gent : avec le cuivre une maffe rouge & 
brillante , qui devient jaune & même 
noire lorfqu'il y en a une furabondance. 
Il change le plomb en une matiere mi- 
nérale , femblable à la Galéne; mais qui 
n’eft point fufble comme elle. L’étain, 
le bifmuth & le zinc , forment avec le 
foufre une maffe obfcure & ftriée, plus 
ou moins fufble. Il fait avec le régule 
d’antimoine , un antimoine régénéré ; & 
avec l'argent un minéral éclatant, pref. 
que aufh fufñble que le plomb. Enfin 
perfonne n’ignore qu'il fait d’abord un 
æthiops minéral par fon union avec le 
mercute , & en fe fublimant avec luiun 
cinabre artificiel. 
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En traitant les métaux foufrés dans 
des vaifleaux fermés & fans intermédes , 
le foufre ne s’en dégage point , ou très- 
peu ; à feu: ouvert , au contraire , 1l fe 
fépare très-facilement de l’or & du mer- 
cure ; 1l quitte l’argent & le bifmuth, 
Jorfque ces matieres commencent à rou- 
gir. On le chafle plus difficilement de 
J'étain & du régule d’antimoine ; il n’y 
a que fa partie inflammable qui fe fépa- 
re du fer ou du cuivre; & enfinilne 
quitte le plomb que quand celui-ci fe 
convertit en cendres. Le nitre fait fépa- 
rer le foufre de tous les métaux en dé- 
tonnant avec lui: mais aufli parce moyen, 
on détruit les métaux imparfaits. Les 
acides détachent le foufre de quelques 
métaux : par éxemple, on vetfe quel 
qu’acide minéral , que ce foit fur le cui- 
vre & le fer foufrés, ou fur leurs pyri- 
tes. Becker qui a fait cette remarque, 
penfoit que l’eau-forte n’agifloit plus fur 
le fer contenu dans les fcories du régule 
d’antimoine martial. On détache de mè- 
me le foufre du régule d’antimoine par 
les acides minéraux concentrés , & fur- 
tout par l’acide marin du fublimé-cor- 
rofif : ce dernier fert aufli à détacher le 
foufre de l'argent foufré. En faifant bouil- 
lir les métaux foufrés dans une leflive al. 
kaline cauftique,on en dégage bien le fous. 
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fre ; mais il fe diffout aufli un peu de mé- 
tal : ce qui arrive encore plus prompte- : 
ment , fiau-lieu de Îles faire bouillir dans 
11 lefive ; on les fairentrer en fufion avec 
Palkali lui-même. Enfin on pourroit em- 
ployer les huiles exprimées pour la même 
fin ; mais le travail feroit faftidieux & 
peut-être infruétüeux. : 

Le foufre s'attache particuliéreméent 
au cuivre d'une maniere fi tenace , que 
Becker à propofé à ce fujet , un problè- 
me fur le foufre inflammable & fur 
le foufre non-inflammable. Le .foufré 
çementé avec le plomb , & calciné en- 
fuite avec lui , formé une chaux, 
qui, étant digérée avec les leffives@ika-- 
lines , fert affez bien à la produétion de 
lor où de largent. Enfin nous avons 
dit en parlant du fer, que du foufre 
pétri avec de la limaille , s’échauffoit 
fortément & fumoit fans aucun autre. 
intérméde. | 

Les fels forment avec le foufre diffé- 
rens phénomènes curieux ; les acides ne 
le diffolvent point : huile de vitriol & 
l’eau-forte cohobées fouvent fur le foufre, 
le fixent au point de n’être prefque plus 
inflammable. Silon mêle une partie dé 
fleurs \de foufre avec deux parties d’ef-. 
prit de nitre ou de fel dans une cucürbite 
que l’on échauffera fuffifamment pour 


”. 


h 
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faire fondre le foufre , on trouvera au! 
bout de fix heures le foufre devenu tout’ 
à fait tranfparent. Glauber dans fa Phar- 
macopée fpagyrique , penfe que dans: 
cette opération , l’on enlève au foufre: 
fes parties métalliques & arfenicales.. 
En traitant enfemble fur le feu,du foufre’ 


& du fel commun , le phlosiftique fe: 


diMlipe , & il en réfulte un très-beau fel: 
de Glauber. En mélant du foufre avec: 
du nitre dans un creufet, 1l s’enflamme,. 
entre enfuite en fufñion , & fournit un 
tartre vitriolé. On fçait d’ailleurs que du 
foufre , du nitre & du fel de-tartre, mêlés: 
enfemble. à certaine dofe , formentune. 
poudre , qui , en fe fondant fur le feu, fe: 
diffipe avec un bruit épouvantable. Le: 
foufre mêlé & diftillé avec le fel ammo-: 
niac & la chaux vive , fournit un efprit: 
volatil famant, citrin , que l’on connoit: 
fous le nom d’encre de fympathie. Il n’efti 


rien de plus aifé que d’en précipiter le: 
foufre. Il fuit de verfer de l’eau fur cet: 


efprit ,; ou de le laïffer un tant foit peu: 
évaporer ; ou même de le rectifier. | 
Si l'on fait bouillir du foufre dans une. 


leflive alkaline cauftique , 1l s’y diflour: 


& donne à [a liqueur la couleur du: 
grenat : cette liqueur digérée au bain- 
marie ; dépofe une poudre noire ; légé-- 
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re, qui blanchit en féchant, & qu’on 
appelle Zait de foufre. Si la liqueur à été 
fufifamment faturée & digérée jufqu'à 
ce qu’elle ne précipite plus rien, elle 


conferve cependant fon odeur fétide: 


mais en l’expofant dans une capfule de 
verre pendant le Printemps & l'Eté au 
foleil , en ayant foin d’y ajouter de l’eau 
à mefure qu’elle fe defléche , non-feule- 
ment elle perd toute fa mauvaife odeur , 
mais M. Stalh à obfervé que la partie fa- 
line étoit convertie en fel de.nitre. Il 
ajoute que la liqueur avoir confervé fa 
couleur rouge, mais que pendant tout 
ce temps il ne s’en étoit rien précipite ; 
que même le vinaigre diftillé qui préci- 
pite fi facilement les difloiutions fulfu- 
reufes ne l’avoit pas troublé ; & qu’enfin 
une portion de cette matiere rouge def. 
féchée fonduë avec du verre de Venife, 
lui avoit fourni un verre couleur d’amé- 
thifte. On prépare le foye de foufre en 
faifant fondre enfemble dans un creufet 
une partie de foufre & deux parties d’al- 
kali fixe bien défléché , parce que sl 
étoit humide , il fauteroit hors du creu- 
fer & pourroit caufer quelques accidens : 
la matiere qui réfulte de ce mélange eft 
de couleur de fang , fétide , nauféabon- 
de , tombe facilement en déliquium , & 


| 
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poircit en y tombant. Si l’on diflout le 
foye de foufre dans l’eau pour traiter fa 
diffolution de la même maniere que la 

leffive alkaline précedente , on obferve- 
ra précifément les mêmes phénomènes : 
fi on y verfe du vinaigre ou quelque au- 
tre acide que ce foit , il s’exhale une va- 
peur féride qui noircit la vaiffelle d’ar- 
gent , & 1l fe précipite une poudre blan- 
che qui eft un véritable Due minéral. 

Si, lorfque ce foye de foufre eft ence- 
re fec & chaud on y verfe de l'efprit de 
vin, cet efprit prend une belle couleur 
rouge : les huiles effentielles de thére- 
bentine , de genievre & d’anis digérées 
fur le foye de foufre s’y colorent beau- 
coup mieux, & font connues dans les 
boutiques fous le nom de baumes de fou- 
fre. Les huiles exprimées diffolvent aufli 
le foye de foufre, mais elles prennent 
avec lui une odeur déteftable. 

Si l'on met le foye de {oufre dans une 
cucurbite , & qu'on y verfe avec beau- 
coup de précaution le triple de fon poids 
d’eau-forte , en l'y jettant petit -à- petit 
par un trou ménagé verts le ventre de la 
cucurbite, ilfe fait un fiflement fingulier ; 
le chapiteau fe remplit de vapeurs rou- 
ges qui paflent dans le récipient : ces va- 
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par la recüification, & laiffent une pou 


dre blanche & fixe. Lorfque l’on a em-" 
ployé route l’eau-forte il faut chaffer tou-' 
tes les vapeurs , & il refte dans le fond’ 
de la’ cucurbite un foufre blanc & fixe , 


fi l’on en croit Glauber': mais ceux qui. 


oût fait l'expérience fçavent qu’il y a loin 
des AA de Glauber à la vérité: Cet 
Artifte faifoit fon foufre fixe avec lé foye' 
de foufre préparé par fon fel admirable ; 

ille vante beaucoup pour les travaux de’ 
l'Alchyfmie , & pour fes vertus médicina- 
les. I! eft bien vrai que ce foufre réfifte 
affez-bien au feu, & qu’on pourroit peut- 
être bien l’employer avec fuccès à former 
des coupelles en le mêlant avec des cen-: 
dres bien édulcorées : ce foufre fixe n’en- 
tfe point en fufion , & ne fe combine 
avec aucuris métaux : On n'a pas en" 
core éxaminé comme 1l fe comportoit* 
avec les fels alkalis:, ni avec les huiles. 
En le mêlant avec trois parties de lune* 
ou de plomb - cornées, pour les diftiller 
dans une cornuë de verre bien lutée ; : 
d’abord il empêche que ces matieres ne' 
pénétrent'f. promptemént au travers le’ 
vérre, enfuite il monte une petite por-: 


tion’ de- fublimé äâcre, pefant, & qui: 


LE 
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«combe facilement en déliquefcence. Glau- 
. «ber en fait une eau mercurielle propre à 
_diffoudre les métaux. 

Si , au lieu de verfer de l’eau-forte fur 
le foye de foufre diflout , on.y verfe avec 
Ja même précaution de l'huile de vitriol , 
jufqu'à ce qu'il ne fe faffe plus d’effervel- 

. .cence,, il pafñle un efprit fubtil prefque 
urineux , & qui eft beaucoup plus effica- 
ce que lefprit urineux ordinaire; & il 
.refte, de même un foufre fixe dans la cu- 
.cutbite : le-foye.de foufre préparé com- 
.:me nous venons de le prefcrire , n’atta- 
.que .prefque point les métaux, ou du 
moins il a fur eux beaucoup moins d’ac- 

_ tion que.le foye de foufre furchargé , 
.dont nous allons parler inceffammenrt : 
enfin , fi l'on .met.en poudre le foye de 
#oufre pour le faire brüler à petit feu 
dans un vaiffeau large , le phlogiftique fe 
diflipe , & ce qui refte eft en partie de 
lalkali fixe , & en partie un fel neutre, 

- qui n’a rien de commun avec le foye de 
oufre auquel il doit fon origine. 

La maniere ordinaire de préparer le 
foye de foufre , c'eft de mêler parties 
égales de foufre & de cendres gravelées, 
bien pures & bien féches , que l’on met 
par cuillerées dans un creufet rougi, en 
+emuant promptement la matiere, & cou- 
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à ch fois*1 fet 
vrant à chaque fois*le creufet avec un 


charbon allumé : cette matiere entre « 
promptement en fufon : il la faut ver- 


fer & couvrir le vaiffeau où on la verfe 
de peur que le foufre ne fe confume. 
Lorque la matiere eft refroidie , elle eft 
molle comme de la cire , & dans cet état 
elle contient environ la moitié plus de 
foufre que l’alkali n’en peut difloudre : 


on la diffout dans de l'eau chaude pour 


faire précipiter le foufre fuperflu , on fait 
évaporer la liqueur jufques à ficcité ; on 
la fait fondre de nouveau , & c'eft le foye 
de foufre ordinaire : mais le foye de fou- 
fre furchargé de foufre, diffout tous les 
métaux, ( excepté le mercure qui fe diffi- 
pe ) en plongeant dans le foye de foufre 
en fufon quelque métal que ce foit ré- 
duit en feuilles. 11 préfente en les 
diffolvant , différens phénomènes re- 
marquables ; car l’étain ainfi diflout & 
délayé dans de l’eau chaude | forme 
une liqueur d’un brun noirâtre, qui, fi 
on la filtre encore chaude , fait pafler 
avec elle une bonne partie de l’étain à 
travers le filtre. La liqueur en fe repo- 
fant laifle précipiter une poudre de la 
même couleur; mais fans jamais parve- 
nir à s'éclaicir parfairemenr.. Si c’eft de 

l'or que l’on ait diflout dans le foye de 


fé 
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foufre , la liqueur dépofe une femblable 
poudre noire , & prend une couleur 
‘femblable à celle de la diflolution de 
l'or dans l’eau régale. En verfant du vi- 
maigre diflillé fur certe liqueur , il fe pré- 
cipite une poudre orangée qu’il faut édul- 
‘corer , & qui prend à l’air libre une cou- 
Jeur un peu plus noire : fi on la defléche 
& qu'on la fafle brüler , le foufre fe dif- 
fipe , & l'or demeure fous fa coûleur 
jaune , mais fans avoir d’éclat ; la pre- 
miere poudre noire qui s’eft précipitée , 
eft beaucoup plus difhcile à féparer de 
fon foutre. Le régule d’antimoine fe 
diffout dans le foye de foufre prefque 
_comime l’étain : la diffolution du cuivre 

n'eft pas aufli fubtile ; cependant le fou- 
fre qu’on en précipite n’eft point blanc, 
il eft d’un rouge jaunâtre & laifle après 
lui quelques matieres inflammables. L’ar- 
gent , le plomb, le fer, fe précipitenc: 
avec le foufre fous la forme d’un réoule 
noirâtre & friable ; lorfqu’on vient à les 
dégager de l’alkali-fixe par le moyen d’un 
acide, il refte une portion de ces métaux 
dans la fcorie ; & lorfqu’on vient à la 
diffoudre dans l’eau , cette portion fe pré- 
cipite fous la forme d’une poudre noire : 
ce n’eft pas que le foufre tout feul , trai- 
té avec l'alkali, ne fournifle une fem- 
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‘blable poudre ; mais cette poudre n’ef 
.pas fi pefante , &elle blanchir à la cha- 
eur. Les minéraux, comme la cad- 
mie , l’arfenic , l'émeril & le grenar, 
{e diffolvent dans le foye de foufre avec 
.des phénomènes particuliers qu'il fau- 
droit éxaminer avec plus de foin qu’on 
n'a fait jufqu’à préfent. On pourroit ef- 
fayer d’analyfer par le moyen du foye 
.de foufre , les terres & les pierres colo- 
rées qui ne font pointtrop dures, & en 
éxaminer les produits par tous Les moyens 
.connus pour s’affurer de la nature de ces 
produits. Glauber aflure qu’il a mêlé à 
on foye de foufre des cailloux blancs , & 
qu'après les avoir fait fondre , 1l en a 
æetiré un verre coloré. ] 


SIIT. 


Æxplication théorique des Expériences 
précédentes. à 


Nous nous propofons dans cet arti- 
cle , d’éxaminer d’ibord quelles font les 
véritables parties conftituantes du foufre ; 
en quoi il différe de l’efprit de nitre & de 
l'efprit volaul de vitriol ; qui font com- 
pofés ainfi que lui, d’acide & de phlo- 
giftique.; de rendre raifon de la produc- 
«on du foufre artificiel , & enfin d’expli- 
quer 
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quer pourauoi le foye de foufre eit un 
fi puiffant difolvant. 
. La recherche des parties conftituan- 
tes du foufre , eft d'autant plus impor- 
tante qu'elle a été rrès-long-temps igno- 
rée , & que c’eft de la connoiffance de 
ces parties que dépend l'explication de 
plufieurs phénomènes du foufre. La plà- 
part des Phyficiens & même des Chy- 
miftes , comme Paracelfe , Rolfentius, 
Schrôder , Hoffmann, Boile, Sylvius, 
Valentini & Holtzman , fe font con- 
tentés de dire que le foufre étoit la graif- 
fe ‘ou la réfine de {la terre; un fuc mi- 
nérai onétüeux , chargé d'acide vitrioli- 
kque & mercuriel, ou bien qu'il étoit 
compofe d'acide & de bitume ou d'huile 
&8c d'acide ; mais n’eft-il pas facile de 
démontrer que Le foufre n'eft point une 
graifle , ni un bitume , ni une huile & 
encore moins un mercure, à Moins qu'on 
ne donne ce nom au phlogiftique qui le 
conftitue ? 

Nous avons avancé dans notre défini 
tion , que le foufre étoit compofé de l’a- 
cide vitriolique univerfel & du phlogi- 
ftique , & nous lallons démontrer par 
des preuves de fair. La feule inflam- 
mation du foufre , démontre cette ma- 
tiere fi propre à s'enflammer , & ne 
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* laiffe point douter de la préfence d’an 
acide que lon peur recuallir, & que 
lon appelle Efprit ou Huile de foufre. 
Mais comme cette analyfe ne convainc 
pas tout le monde, & comme il y à 
des gens qui croient qu’une pareille dé- 
compofition , loin de développer les 
différens principes du foufre , he fait que 
donner à la même matiere différentes 
faces , nous allons propofer à ces Phi- 
lofophes fcepriques , des raifons plus 
convaincantes. Il y en a parmi eux qui 
foutiennent que le feu eft un acide, & 
d’autres qui font attachés opiniâtrement 
à ce vieux proverbe , que le feu change 
la nature des corps. Nous conviendrons 
que l'acide du foufre doit fa volatilité au 
feu ; mais il n’éxifte pas moins dans le. 
foufre un acide fixe. Par éxemple , les 
mines martiales de Hefle expofées long- 
temps à l'air, fourniffent du vitriol. Or, 
on ne peut pas dire que lacide vitriol- 
que éxiftâr dans cetté mine avant la dé- 
compofition du foufre , puifque l'athmof- 
phére y en a attiréune fi grande quantité, 
il faudra donc convenir de bonne foi, 
que cet acide eft formé par le foufre qui 
eft contenu dans cette mine martiale , 
& qui eft décompofé infenfiblement : 
on {çait qu’en fait un efprit de vitriol,;en 
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eombinant enfemble du fer & du foufre, 
& chaflant le phlogiftique de ce dernier 
pat la chaleur. 

Lorfque l’on fait détonner enfemble 
du nitre & du foufre dans une cornuc 
tubulée , l’efprit qui pañle dans le réci- 

“pient #que l’on appelle Cfus foufré 
-eft un efprit qui participe de l'acide ni- 
creux & de l'acide fulfureux , tant fixe 
que volatil , comme on s’en peut con- 
vaincre en y plongeant des baguettes de 
fer : le fer qui refte dans la cornuë, & 
que Glafer appelle /e/ Polychrefle, eft 
un vrai tartre vitriolé , femblable en 
tous points à celui qu’on obtient en com- 

» binant l’acide fulfureux avec le nitre ui- 
mème, ou avec quelque alkali-fxe que 
ce foit. Après tant de preuves de l’é- 
xiftence d’un acide dans le foufre | y 
aura-t-il quelqu'un affez ennemi de la 
conviétion , pour fouténir que l'acide 
fulfureux eft une production du feu, ou 

un mafque qui n'éxifte pBint dans le 
foufre ? ; | 

Dans là combinaifon d'une huile efflen- 
tielle avec le foufre , on obtient une 
maffe rouge , qu’on appelle Ze Rubis du 
foufre : ce rubis étant diftillé, fournit. 
entrautres produits , une liqueur acide 
tout-a-fait femblable à l'efprit de foufre. 

] ïj 
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que l’on retire par la déflagration. Or, 
perfonne n'ira imaginer que cet acide 
{oit fourni par l’huile effentielle, & en- 
core moins pat le feu:on peut revoir 
ce que nous avons détaillé fort au long 
dans le Chapitre de la digeftion,dans no- 
tre deuxiéme Volume. ji 
On voit encore plus clairement ces meé- 

mes parties conftituantes dans la réfolu- 
tion du foye de foufre. C’eft comme nous 
l'avons dit du foufre & delalkali-fixe unis 
enfemble par la fufion, qui forment une 
mafle rouge lorfqu'on à employé deux 
parties de l’alfkali contre une de foufrescar 
lorfqu’on met une plus grande quantité de 
foufre, il s'attache bien à lalkali, &n’ek ” 
plus aufli inflammable, {orfqu'il eft libre, 
& la maffe eft plutot Brune que rouge.On 
voit dans cette expérience, que c’eft à tort 
qu’on attribué au feu la proprieté de con- 
vertir le foufre en acide , où qu’on le 
prend lui-même pourun acide, puifqu’d 
n’a aucune aëtion fur l’alkali. 

© Si l’on fait brûler à petit feu le foye 
dé foufre dans un vaifleau plat, il fe 
diffipe une matiere fubtile qui n’eft point 
l'acide du foufre ; c’en eft le phlogifti- 
que , & alors acide féparé de ce phlo- 
diftique , agit fur le fel alkali & forme 
Avec lui un fel neutre ; qui fe trouve par 
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conféquent bien différent du foye de fou- 
fre : tout ceci démontre à n’en pas dou- 
ter le PA nE Ae & l'acide qui con- 
tune le foufre. Pour rendre plus fen- 
- fible maintenant la grande quantité d'a- 
cide contenue dans le foufre, voici com- 
me il fauc s’y prendre. 

_ Faites un foye de foufre avec deus 
parties " d’alkali-fixe & une de foufre . 
& divifez la malle en deux parties éga- 
les. Diffolvez-en une dans de l’eau de 
pluie , féparez le fédiment noir qui fe 
dépofe, & qui blanchit en féchant ; 5 PIÉr 
cipitez [a liqueur filtrée avec du vinai- 
gre ; faites fécher ce précipité, & per 
Lez-le conjointement avec le fédisment : 
vous connoîtrez par ce moyen la quanti- 
_té de foufre que contient votre autre par- 
tie de foufre ;  & en fouftrayant cette 
quantité du poids total, vous aurez celle 
du foufre alkali qui eft cntne Rae 
* binaifon du foye de foufre. Maintenant 
_ faites brûler à feu doux l’autre portion, 
_ jufqu'à ce qu’elle foit tout-à-fait Plane 
che : vous la peferez , & vous trouverez 
d’abord le poids excédent de votre aci- 
de ; enfuite la petite quantité en id 
teur de phlogiftique qui s’eft diflipée , & 
tout calcul bien fair , vous pourrez con- 
clure qu’ une livre de foufre contient plus 
. Fu F 
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de quinze onces d'acide & quelques : 
gros de phlosiftique. 

Nous pouvons encore démontrer les 
parties conftituantes du foufre, par la 
recompolñ:ion du foufre artificiel fur la- 
quelle nous allons raïfonner inceffam- 
ment. 

I convient d'établir à préfent ce qui 
carattérife l’effence du foufre ; car l’aci- 
de nitreux & l'acide vitriolique volatil, 
étant lun & l’autre compofés comme le 
foufre d’un acide uni à un phlogiftique , 
on eft en droit de demander ce quiles 
différencie : on ne peut trouver la répon- 
fe à cette queftion , qu’en confidérant 
les différentes proportions, l’union & 
larrangement plus ou moins étroits de 
ces parties conftituantes. Voici donc cé 
que nous remarquerons fur ces trois ma- 
tieres. Le foufre minéral eft un compo- 
{6 plus groflier , dont l'acide eft moins 
fubtil & le phlogiftique plus abondant. 
Le phlogiftique le rend inflammable & 
lui donne fa faveur infipide , parce que 
chaque molécule acide fe trouve fufh- 
famment émouffée par la préfence d’un 
atome phlogiftique , & que ce phlogifti- 
que eft adhérent plutôt au principe 
cerreux de lacide qu’au principe aqueux : 
c'eft aufi pour là même raifon que le 
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_foufré*a une confftance féche, & n’a 
point de commerce avec les fubftances 
aqueufes. L’acide de fon côté empêche 
la prompte diflipation du foufre , parce 
que fa terre grofliére eft un obftacle à 
ce que le phlopiftique agifle précipitam- 
ment fur le principe aqueux. La grofhié- 
reté des molécules de cet acide , con- 
ftitué aufli fa pefanteur & fa violence 
qui le rend prédominant à tous les au- 
tres acides , dont l’union avec le prin- 
cipe terreux n’eft pas fi éxaéte ; aufli eft- 
il très-facile de chafler ces derniers de 
deffus leur bafe alkaline. Le philogifti- 
que eft cependant plus facile à féparer de 
l'acide nitreux , parce qu'il n’eft pas 
auffi pur dans l'un que dans l’autre. L’ef- 
prit de vitriol volatil contient un acide 
fabul , qui eft le produit de l'acide vi- 
triolique pefant , agité violemment par 
la chaleur , & 1l contient de plus un 
phlogiftique légérement combiné avec 
cet acide : aufhi l’efprit de vitriol eft-il 
moins fort que les autres acides miné- 
raux , plus aifé à dépouiller de fon phlo- 
giftique , & par conféquent à perdre fa 
volatilité, & à devenir aufli fixe que la- 
cide vitriolique ordinaire. 

L’acide nitreux eft un mixte dont les 
parties font plus fermement attachées 

Jiv 


#09 ÉLÉMENS 
que dans l’une ou l’autre des deux marie 
res précédentes : c’eft,pour cela qu'il et. 
plus difhcile à décompofer. Il contient 
peu de phloaiftique , & fon acide eft 
atténué par la putréfaétion : aufli quoi- 
qu’on l’expofe au feu ,ne s’enflamme-t:il. 
jamais paï lui-même , ni lorfqu’on le mê- 
le avec des fubftances qui ne font point 
inflammables ; le phlogiftique de lacide 
nitreux eft attaché à cer acide par le prin- 
cipe terreux & par le principe aqueux qui 
le compofenr. Or, de cetté maniere ilne 
s’oppofe pas beaucoup. à la corrofion 
de cet acide; & c’eft ce qui fait que l’a- 
cide nitreux eft corrofif, D'ailleurs ce 
même principe touchant également les: 
molécules terreufes & aqueufes , fe mè- 
le plus facilement à ces molécules aqueu- 
fes ; & en facilite l’expanfion fous la for+ 
me de vapeurs quand il eft aidé par le 
phlogiftique de quelqu’autre matiere in- 
flammable. Ce foulévement procure la 
deftruétion totale de l'acide du nitre, & 
forme ce qu’on appelle fa détonnation. 
Pour établir folidement notre théorie 
far la produétion artificielle du foufre 
par le procédé de Sralh, nous établirons 
cinq queltions auxquelles nous répon- 
drons. Pourquoi emploie-t-on un fel 
neutre de la nature du tartre vitriolé ? 
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Pourquoi y ajoute-t-on de l’alkali-fixe ? 
à quelle intention y met-on les charbons? 
à quoi fert le feu dans cette expérience ? 2 
& enfin quelles font les parties qui ont 
formé le foufre ? Après avoir répondu 
à ces cinq queftions , nous dirons un 
mot des autres procédés employés pour 
faire du foufre artificiel. 

_ On emploie tout fel neutre, qui a 
_pour bafe l'acide vitriolique, parce que 
“cet acide eft le feul qui puilfe former du 
foufre : ainfi l’arcanum duplicatum , le 
_ {el de Duobus, le fel polychrefte de Gla- 
fer , le fel de Glauber , & autres dela 
Es nature , font ee propres pout 
cetre expérience. On emploie des fels 
neutres , afin que l’alkali-fixe les rende 
plus Lonltane du fou : ; cat pour détacher 
le phlogiftique des charbons , il faut 
employer un degré de chaleur que ne 
fouffrent pas volontiers les acides miné- 
raux lorfqu'ils font nuds ; mais auquel ils 
 refiftent fort-bien quand ils font unis à 
un alkali-fxe, IL n’eft pas néceflaire de 
dire après cela, pourquoi le nitre & le 
fel marin ne font pas propres à [a pro- 
duction du foufre aruiñciel. 
 L’alkali fixe qu'on ajoure à la matie- 
re, nyelt mis que pour en accélérer J+ 
: fufon, parce qu aucun de ces fels neu- 
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tres , excepté celui de Glauber , n’entre 
facilement en fufion , & que cependant 
il faut que la matiere foit en cer état. 
pour qu'il fefafle une nouvelle combi- 
naifon : le fel alkali fixe facilitant donc 
la fufion du fel neutre, on voir que le 
phlosiftique du charbon s’unira plus vo- 
lontiers & en plus grande abondance à 
ce mème fel. Il eft donc indifférent quel- 
te efpece d’alkali fixe on employe à cet 
effet, pourvü qu'il procure la prompre 
fufion qu’on fe propofe. On peut même : 
employer aufli le fel marin qui remplit 
affez-bien la mème indication. à 
Les charbons contenants une quantité 
confidérable de. phlogiftique , & le l3- 
* chant très-facilement par ce moyen, font 
référés à toutes les matières inflamma- 
bles ; & il ne faut pas croire que dans ce 
procédé les charbons agiffent comme aci- 
de , ou comime alkali; car on peut em- 
ployer , fi l'on veut, à leur place , toute 
autre matiere inflammable. 
La chaleur du feu de fufion en don- 
nant à toutes ces matieres un mouvye- 
ment confidérable & extrèmement divi- 
fé. facilite l'union des matieres analo- 
gues ; union qui fe fait d'autant plus fa- 
éilement , que le phlogiftique eft , com- 
me on le fçait, très - prompt à recevoir 
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quelque impreflion de mouvement que ee 
foit : fur quoi il faut remarquer d’abord 
qu'il n’eft pas néceflaire que le fel neutre 
foit en parfaite fufon, pourvü que le {el 
alkali Le foit ; enfuite que de l’inftant où 
le fel alkali a mis le fel neutre en parfai- 
te fufion , le feu devient prefque inutile 
pour compoñer par ce moyen plufieurs li- 
vres de foufre. Car de l’inftant où le fou- 
fre eft formé, la portion de fel alkali qui 
_faifoit la bafe du fel neutre , fe trouvant 
dégagée de fon acide , jouit de fa pro- 
prieré alkaline & attaque le foufre lui- 
mème , qui fe trouvant très-difpofé à en- 
trer en fufion, entretient & augmente 
même la fufñon de l'afkali fixe. Ainfi, G 
dans cet état on ajoute de nouveau fel 
neutre & du charbon, il fe formera de 
nouveau foufre , & les mêmes phénomè. 
nes reparoiflants , on pourra en repro- 
duire encore tout autant qu’on le voudra ; 
& l’on auroit bien tort de foupçonner ici 
le feu de fournir de lacide : car encore 
une fois , on n'a jamais vü de l’alkali 
fixe ni des charbons , prendre de l'acide 
pour être expofés an feu pendant des an- 
nées entieres. Enfin , la réponfe à la der- 
niere queftion , eft aifée : il eft évidenc 
que le foufre eft produit par l'acide des 
fels neutres & par le phiogiftique des 
l v} 
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charbons ;.& fi quelqu'un en doutoir, il. 
pourroit lui-même faire ce fel neutre, 

afin d’êtré certain que Pacide s’y trouve. 
Il verra que cet acide fait perdre à l'al- 

kali fixe toutes fes proprietés tant qu'il 
lui eft uni ; mais que fi-tôt que le foufre 

eft produit , l’alkali fixe reprend toutes 
fes proprietés & forme du foye de fou- 

fre. Or, où pourroit être paflé cet acide 

qu'il auroit lui: même employé à faire fon 
fel neutre : s’il veut enfuite retrouver fon 

fel neutre , & s’affurer parconféquent que 

fon acide n’eft point perdu , qu'il fe don 
ne la peine de brüler légérement fon foye 
de foufre: Il eft tout aufli aifé de le con- 
vaincre de l’éxiftence du phloaiftique qui. 
fe détache du charbon pour s’umir à l’a- 
cide vitriolique qui eft reconnoiffable 
lorfque l’on fait brüler le foye de fou- 
fre , parce qu'il fe diflipe en l'air. Tout 
ceci ne prouve-t-il pas clairement que le. 
foufre , dans cette expérience , eft com- 
pofé de l’acide vitriolique & du phlogi- 
ftique des charbons ,.& non pas extrait. 
en fubftance du charbon lui-même ,com= 
me le prétendoit un fçavant Chymifte , 
d’après l'opinion de Glauber ; car, trou- 
ve-t-on.dans les charbons un véritable. 
foufre minéral, qui fafle, avec les al. 
Halis , un foye de foufre ? A-t-on jamais: 
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fait du foufre fans acide , & en combi 
nant feulement les charbons’avec les cen- 
dres gravelées 2 fi, par hazard , on a ob- 
_ tenu quelque peu de foye de foufre , c'efk 
que les cendres gravelées expofées à l'air 
en ont pris un peu d’acide univerfel. C’eft 
donc à raifon de cet acide qu’il fe pros 
duira un peu de foufre ,: mais jamais à 
raifon de lalkali ; car les-alkalis les plus: 
purs n’en ont jamais fourni, de quelque 
maniere qu'on les ait combinés avec les 
charbons?. : : 

On auroit tort d’appeller ce foufre 2 
Joufre vègétal ou cerrefire ,‘ou encore 
moins wr foufre animal , parce qu’on 
auroit employé un charbon végétal & 
animal pour le produire : car il n’a pas 
moins les mêmes proprierés que le fou 
fre minéral. S 

On expliquera , par les mêmes raifons,, 
Je procédé de Glauber : mais ce Chymi- 
fte peu intelligent s’eft imaginé que fon: 
fel admirable étoit feul capable de for- 
mer du foufre, & qu’il fe transformioit 
en une matiere. différemment colorée 
dont la Médecine & l'Alchymie devoient 
tirer de grands avantages. Ces écarts font 
pardannables à un Empyrique qui n'avoir. 
point d'étude. | | 
. ©e font à peu-près encore les mèmes 
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raifons qui expliquent la formation du 
foufre par les autres procédés : il faut feu 
lement remarquer que quand on unit en- 
femble lacide vitriolique & de l'huile 
effentielle , le phlogiftique de certe der- 
niere ne fe combine pour faire du fou- : 
fre , que lorfque la matiere à acquis une 
confiftance féche. 

La grande vertu difflolvante du foye 
de foufre dépend uniquement du fou- 
fre; & l’alkali ne fert qu'à empêcher le 
foufre de fe difliper trop promptement ; 
car il peut même empêcher fon effet 
lorfqu’il y à une furabondance de fou- 
fre. Maintenant fi le foufre à tant d’ac- 
cès fur les métaux , c’eft fur-tour, à rai- 
fon de fon phlogiftique : car le foufre en- 
tier agit fur certains métaux fur lefquels 
l'acide vitriolique n’a aucun ingrés. 


SAVE 
Différens avantages du Soufre. 
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Nous expliquerons d’abord les diffé- 
rens avantages que l’on peubirerirer dt 
foufre lui-même , & nous parlerons en- 
fuite en particulier de ceux que nous peu- 
vent procurer quelques-unes de nos Ex-- 
périences précédentes : le foufre fert aux 
Phyficiens à expliquer l’origine de la 
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flamme, que quelques-uns attribuent. 
mal-à-propos , à fon acide. Ils lai attri- 
buent la diverfité des odeurs, des cou- 
leurs , &c des faveurs : nous parlerons , 
par la fuite, plus au long de ces dernie- 
res. Les Sectareurs de Paracelfe , regar- 
dants le foufre comme un principe, ont 

“effayé envain d'expliquer par fon moyen 
; beaucoup de phénomènes. 
: Les Chymiftes employent le foufre 
. pour accélérer la fufion du fer ou du cui- 
vre, pour calciner les métaux , préparer 
le vitriol martial ou cuivreux, & rerirer 
VPacide fulfureux. M. Henkel remarque 
que le foufre eft très-bon pour décou- 
vrir la préfence de larfenic , parce qu'il 
rougit avec ce minéral, & qu’en y ajou-- 
tant du mercure , il s’y unit, & laiffe l’ar- 
fenic fe fublimer tout feul. 
Dans la Pratique Médicinale , on re- 
garde le foufre comme un Antiafthmati- 
_ que , & comme un reméde antipforique : 
_ fon ufage dans ce dernier cas , n’eft pas 
éxempt de dangers. Les différens bau- 
mes de foufre préparés avec les huiles 
effentielles contiennent très-peu de fou- 
fre , & font d’une grande acrimonie : le 
rubis de foufre eft un grand mot deftitué 
de vertus. Pour ce qui eft de la graifle du 
foufre ; c’eft un être imaginaire , auquel 
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on peut donner telle vertu qu'on voudra 
nous parlerons ailleurs de fon acide. * Le’ 
lait, le magiftere ,. & les fleurs de fou- 
fre , se foufte lavé , font toutes prépara- 
rs quin nérenp ni ne corrigent pas le 
foufre minéral ; feulement elles le puri- 
fient des héréragénéirés qu'il contient 
allez fouvent , mais pour leurs vertus 
qu’on étale fi pompeufement , elles font 
toutes les mêmes que. GCTIES du foufre: 
minéral. 

Dans la Société Civile , le foufre fert 
aux Orfévres à féparer oi de l'argent ;- 
aux Métallur giftes à compofer Re 
rouge ou jaune, & à faire du cinabre: 
pour les Peintres ; ceux qui coulent du 
plâtre en moule . forment leuts petits. 
moules avec ‘du pese il entre, comime: 
l’on fçait , dans la compofition de Ja pou- 
dre à canon, & des poudres d'artifices. 
On fçait l'ufage qu’en font les Foulons 
& bien d’autres ouvriers. On s’en feré 
encore pour allumer promptement du 
feu : i les méches foufrées fervent en Chy- 
mie à couper les cols des matras : on 
brûle, du foufre dans les. tonneaux qui 
doivent fervir à tranfporter des vins fur 
mer, & on appelle ces vins ainfi fou- 
frés, des vins Moutés. La vapeur du fou- 


fre fert encore à faire périr quelques ef- 
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peces d’infectes : les Alchymiftes regar- 
dent le foufre comme une des matieres 
les plus néceffaires à leur grand-œuvre ; 
&c 1ls s’épuifent envain à le fixer dans fon 
entier. 

Nous allons parcourir maintenant les: 
différens avantages que procurent les: 
plus belles expériences que nous ayons 
eité dans ce Chapitre. Le fpeétacle cu- 
rieux des différens effets du foufre fur les: 
métaux , fait naître une infinité de réfle- 
xions : on voit , par éxemple , comment 
le foufre peut s'unir aux métaux dans les: 
mines , & les altérer au point d’être mé 
connoiffables lorfqu’ils viennent à être 
enflammés. Nous y voyons un moyen 
très-facile de faire entrer très-prompte- 
ment en fufion & de réduire en poudre 
deux* métaux très - durs. Puifque l'union 
du foufre avec les difflérens métaux aug= 
mente la fulbilité des uns, & laltére: 
dans les autres, il eft aifé de rendre rai- 
fon pourquoi parmi les mines fulfureufes: 
# s’em trouve de réfractaires , tandis qu'il 
y en à d’autres qur ne le font pas. Il re 
faut pas diflimuler cependant qu'il y & 

encore d’autres caufes de certe différen- 
ce : nous voyons encore pourquoi les 
Métallurgiftes: employent Île fer pour 
traiter les mines fulfureufes arfenicales: 
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qui contiennent de l'argent ou de l'or, 
& raffembler ce qu'il y a de métal pré- 
cieux dans ces mines fous la forme de ré+ 
gule. On voit encore la raifon pour la- : 
quelle le foufre détache facilement le peu 
d'argent qui peut être contenu dans le 
cuivre : on {ent encore de quelle utilité 
fe trouvent les pyrites dans l'exploitation 
des mines pauvres de cuivre , pour reti- 
ter d’abord fans le moyen du grillage , 
du bocard , ou de la lotion ,; une mafle 
métallique qui ft enfuire plus facile à 
puriñer. C’eft le foufre contenu dans les 
pyrites qui accélère la fcorification des 
récrémens de quelque nature qu'ils 
foient , qui font trop abondants dans 
ces mines ; ce qui facilite la réunion des 
parties métalliques , comme le penfe le 
célébre M. Henkel , dans fa Pyritolo- 

gie : enfin , on peut employer le foufre 
pour féparer l’or de tous les autres mé« 
taux, Glauber vante , à cer effer , fon fel 
admirable , & Kunkel fait beaucoup de 
cas du foye de foufre & des autres fels 
foufrés pour le même but : on peut re- 
tirer encore de très-grands avantages du 
procédé que M. Stalh a donné pour faire 
du foufre artificiel, Ce procédé démontre 
que l'acide viriolique & le phlogiftique 
font les deux parties conftituantes du 
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foufre. M. Homberg vouloit que le fou- 
fre contint quatre principes , de la terre 
un acide ,une matiere grafle, & un peu 
de métal ; & quoique M. Geofroi ait dé- 
montré, d’après M Stalh , qu’on faifoit 
du foufre en uniffant de l'acide vitrioli- 
que avec du phlogiftique , cependant à 
peine .en 1704 fes compatriotes vou- 
loient-ils le croire ? On voit le doute de 
V'Academie des Sciences à ce fujer , dans 
fon Hiftoire pour l'année fufdire, » Si, dit 
» l'Hiflorien , la découverte que M. 
» Geofroi à faite fe vérifie dans la fuite, 
» Elle fera importante « : on voit, par le 
procédé de M. Sralh , que l’on compofe 
& décompofe le fonfre quand bon fem- 
ble , quoique plufñeurs Phyficiens dou- 


tent que cela puifle ètre. On voit aufli, 


malgré leur doute , qu'il eft poflible à la 
Chymie , de démontrer féparément les 
véritables principes des corps. 
L'expérience de Stalh fert encore à 
rendre fenfibles les matieres qui donnent 
naiffance au foufre qui fe produit journel- 
lement dans les entrailles de la terre, & 
peut-être mème dans l’athmofphére : car 
on ne doutera peut-être point que la ter- 
re & Fair ne contiennent une grande 
quantité d'acide vitriolique & de phlo- 


oiftique : l’athmofphéré , fur-tout, eon- 
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tient un acide qu'il eft facile de recueil. 
ir, & qui peut très - bien fe combinet 
avec les fuliginofités qui y font Por : 
continuellement. C’eft , de plus 1e 
moyen particulier pour reéconnoitre “# 
le foufre contient plus d'acide qu'on ne 
le penfe communément , & que le phlo- 
giftique n’eft point une maniere d’être de 
A matiere, mais une terre particuliéré , 
dont les. proprietés font différentes de 
acide fulfureux car l'acide fulfureux eft 
ordinairement humide ou facile à s’hu- 
mecter; mais fi-tôt que le phlogiftique 
y eft combiné, le corps qui en réfulte eft 
fec , & n'a ph de fympathie avec l'eau. 
Or, on ‘fçait que c’eft le principal attri- 
but de terres que la féchereffe & la {o- 
lidité : l'acide fulfureux eft , par lui- mê- 
me, cortofñif & cauftique ; l'union du 
phlosiftique le rend prefque infipide : 
or , il faudroit être bien i ignorant & bien 
AR pour fuppofer qu’ un fimple 
changement dans la maniere d’être, 
püc procurer à cet acide une altération 
fi marquée; & comine l’on fçait d’ail- 
 Jeuts que L craie & les autres fubftan- 
ces terreftres ont la proprieté d’amollir la 
violence des acides , on en conclut que 
le phlogiftique eft une fubftance terreu- 
fe : lorfque l'acide eft pur , il eft limpi-- 
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de & tranfparenr ; mais 1l devient opa- 
que & coloré firôt qu'il eft uni au phlo- 
giftique. Ce même acide attaque tous les 
métaux à l'exception de Por ; mais fitôt 
qu’il eft combiné avec le phlogiftique , & 
qu'il fggme du foufre , 1l attaque l'or lui- 
même ; d’où lon peut conclure que la 
diffolution de l'or par le foufre ne fe fait 
. qu'à raifon du phlogiftique, & que ce 
phloaiftique eft de nature terreftre , par- 
_ ce que fa puiffance fur Por eft fondée fur 

 Fanalogie de ces deux matieres. Enfin 

 Facide vitriolique n’eft point inflamma- 
- ble par lui-même ; mais lorfqu'il eft uni 
avec le phlosiftique du charbon , il s’en- 
flamme très-facilement , ce qui démon- 
tre évidemment que les charbons ont 
fourni quelque chofe de leur fubftance, 
qui donnant non-feulement à l'acide vi- 
triolique , mais encore à toutes les fub- 
fances auxquelles il s’unit , la proprieté 
de s’enflammer eft le principe d’inflam- 
mation, autrement dit le phlosiftique. 
‘La production du foye de foufre , qui 
fefulte de l’union d’un fel neutre vitrio- 
 Jique avec les charbons, fournit locca- 
fion de remarquer combien le phlosifti- 
que eft capable de produire de change- 
mens dans un corps : le fel neutre que 
_ Fon emploie eft blanc : le foye de-foufre 


qui en Kfulte eft rouge ; c’eft le phlogi- 
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ftique qui caufe ce changement ; 1l doit, 


donc être regardé comme le principe de 
la coloration. La faveur du fel neutre 
eft commeramére ; au-lieu que celle du 
foye de foufre reflemble à celle d'œufs 
pourris. Le fel neutre n’a pois d’o- 
deur : le foye de foufre, au contraire , 
en a une très-mauvaife , fur-tout lorf- 
qu’on le précipite avec le vinaigre. La 
vapeur qui s'éxhale alors eft fi pénétran- 
te , qu’elle noircit l'argent des environs. 
Toutes proprierés qui ne lui arrivent qu’à 
caufe de la préfence’ du phlosiftique : la 
forme cryftalline du fel neutre , n’a plus 
lieu fi-tôt qu'il eft converti en foye de 
foufre : de non-fufble qu’il étoit , il de- 
vient très-facile à fondre ; il réfiftoit 
précédemment à tous les acides : lorfqu’il 
eft converti en foye de foufre , le. plus 
léger acide le décompofe & en précipite 
le foufre , parce que le foufre n’eft atta- 
ché à lalkali que par fon phlogiftique. 
En qualité de fel neutre , 1l n’a aucune 
puiffance fur les métaux , comme foye 
de foufre , illes attaque tous. Il fuffi 
même qu'il foit frotté fur une piece d’ar- 
gent pour lui imprimer une tache brune. 
Le nitre ne fait point détonner cette ef- 
pece de fel neutre ; au-lieu que le foye 
de foufre détonne très -facilement avec 


ce el; & lorfque ce phlosiftique eft dé- 


ë 
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tache , on retrouve un fel neutre parfai- 
tement femblable à celui qui a fervi à 
faire le foye de foufre. 

L'expérience de Stalh démontre li- 


dentité des acides fulfureux , vitriolique 


& univerfel , parce qu’on a fait du fou- 

fre en prenant l’un ou l’autre de ces aci- 

des indifféremment : on voit dans ce 
4 4 ! 

procédé un moyen de décompofer un fel 


neutre , d'une confiftance aflez folide, 
fans le concours d’un feu trop violent ni 
deFeaunide l'air , & par une manipula- 
tonafflez particulière, Ce procédé peut 


s'appliquer à éxaminer toutes les fubftan- 
ces dans lefquelles on foupçonnera qu'il ÿ 
ait de l'acide univerfel ; caroneft certain 
que pour peu qu'il y en ait, on produira du 
foufre en combinant ces fubftances avec 
du phlogiftique : on peur encore fe fervir 
de l'experience de Stalh, comme d’un ar- 
gument invincible contre ceux qui préten- 
dent que le foufre contient une huile graf- 
fe , ou qui font trop attachés à croire que 


le feu change toujours la nature des 


corps ; car d'abord on voit dans cette 
expérience que quelque fubftance grafle 
que l’on emploie ce n’eft point cette fub- 
france graffe elle-même qui fait du fou- 
fre, mais le phlogiftique qu’elle con- 
tient , & en deuxiéme lieu , que loin que 
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Pacide du phlogiftique foit changé furle 
feu dans cette opération , l’un & l’autre 
y conferve conftamment fes proprietés. 
Enfin on voit dans l’expérience deStalh, 
que le phlooiftique eft le même dans tous 
les corps ; puifqu'il eft poflible de faire du 
foufre avec telle matiere inflammable 
de celui des trois regnes que Pon veuille 
choifir. | 

Remarques. 


10. Il nous importe peu de fçavoir 
gomiment les Etrangers appellent le fou- 
fre , & encore moins de connoître les ri- 
ches épichétes dont les Alchymiftes le dé. 
corent. Les Grecs perfuadés que la ma- 
tiere des foudres de Jupiter étoir fulfu- 
reufe ; lappelloient @s01. Si quel- 
qu’un croit que ce mot renferme quel- 
ques idées myftérieufes ; 1l eft fort le 
maître d'en penfer ce qu'il voudra. 

2°. Ona donné le nom de foufre à tant 
de matieres de différentes natures, aux- 
quelles on a donné des épithétes fi ma- 
gnifiques , que tout cela a jetté de la con- 
fufñon fur l'idée du foufre ; & quelques 
Chymiftes ne fçachant comment fe tirer 
d’embarras, ont mieux aimé, à l’éxemple 
de Kunkel , nier abfolument l’éxiftence 

du 
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du foufre | & attribuer la flamme à un 
combat de l'acide avec le froid. On ne 
peut donc faire trop d'attention aux ca 

. raétéres qui diftinguent parricuhiérement 
le foufre des autres fubftances fulfu- 
reufes , & à bien failir la nature de ces 
caractéres. 

3°. Le foufre citrin tel qu’on le trouve 

* dans les boutiques , eft fufhfamment pu- 
rifié de toute matiere arfenicale : ainfi 
_c’eftune fuperfluité de fonger à le purifier 
_ avec l'urine ouavecles acides. Le meil- 
_ leur moyen pour le purifier, c’eft de le 
faire fublimer ; mais encore un coup, 
cette fublimation elle-même eft inutile : 
il n'en eft pas de même du fonfre orofier 
ni du (our naturel rouge. Ce dernier 
a des proprietés fingulicres , & peut, 
comme nous l’avons dit précédemment, 
fublimer avec lui, fous une forme tranf- 
parente, du fer ou du fafran de mars. 
_ 4°. Le foufre eft très-abondant dans les 
entrailles de la terre ; on en trouve dans 
beaucoup d’autres endroits que ceux que 
nous avons cités ; 1l s’en rencontre dans 
plufieurs fubftances bitumineufes : 1l y a 
plufieurs eaux thermales qui en fournif- 
fent. Agricola parle de certaines fources 
de la Hongrie qui donnent du foufre en 
Tome IF. K 


218 Én bn € Nos | 
les faifant bouillir dans des vailleaux de 
lomb. * Les différentes voutes des 
bains d’Aix-la-Chapelle , font tapiflées 
d'un pareil foufre qui fublime de ces 
eaux , & que les Capucins du lieu ven- 
dent très-cher , quoiqu'il ne leur coute 
que la peine de le recueillir, & qu'il ne 
foit pas plus pur que le foufre le plus 
commun. 
$°. On a befoin encore de beaucoup 
d'expériences pour fçavoir les change- 
mens qui arrivent au foufre dans les en- 
trailles de la terre ; comment ils’y dif- 
{out & fe combine avec les autres miné- 
raux. Nous avons démontré à la fin de 
notre premier Volume , en traitagr de 
la formation des eaux minérales , que les 
pyrites fe décompofoient à l'aide de quel- 
ques vapeurs falines , qui , en chaffant 
infenfiblèment le phlogiftique , déga- 
geolent l'acide fulfureux , & le faifoient 
agir fur les métaux pour faire du vitriol. 
6°. Quoique l'on fçache qu'il n’y 
a aucune pyrite qui contienne vérita- 
blement de l'argent ou de l'or, cepen- 
dant il y a des endroits où l’on croit que 
le foufre tient de l'or : tel eft , par éxem- 
ple, le foufre qui accompagne les imi- 
nes d’étain de la Myfnie. Il faut verfer 
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de l’eau régale fur cette efpece de foufre, 
& en faire enfuite l'épreuve avec la li- 
queur de Caflius. | : 

_ 7% I n'eft pas poñfible de regarder le 
foufre lui-même comme un principe 
métallique : il contientcependantle prin- 
cipe inflammable , & dans fon acide le 
principe vitrifiable , qui font deux des 
principes des métaux ; aufli le foufre 
_ a-t-il beaucoup d’analogie avec eux, & 
s’y unit-il très - facilement. 
8°. L’ignorance qu'avoient les Anciens 
de la nature des principes conftituants 
du foufre , eft certainement la caufe de 
toutes les erreurs qu'on a débitées, & des 
fauffes expériences qu’on a faites fur cette 
matiere. | 

9°. L'expérience de Boile pour la pro- 
duétion du foufre par le mélange de lhui- 
le de vitriol & d’une huile eflentielle eft 
extrêmement curieufe ; mais elle femble 
avoir confirme les anciens dans l'erreur 
où ils étoient que le foufre contenoit une 
graifle : car l’efpece de foufre qui fe pro- 
duit dans cette expérience , a la confi- 
ftince d’une graifle épaifle , parce que 
le phlogiftique fe trouve écendu dans une 
grande quantité d'acide , qui contient 
beaucoup d’eau dans fa combinaifon ; 
ce qui lui donne une nature inflam- 

K 1j 
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mable à la vérité, mais très-facile à fondre 
& nageante fur l’eau à la maniere des 
graifles ; au-lieu que les huiles en tant 
que compofées de phlogiftique & d’eau, 
ne fe trouvent point dans le foufre; & fi 
quelqu'un étoit affez adroit pour faire de 
l'huile en employant du foufre , il ver- 
roit que cette huile n’eft point féparée du 
foufre , mais qu’elle en eft produite : on 
peut remarquer aufh que plus le phlogi- 
ftique approche de la confiftance des 
graifles , moins il eft propre à revivifier 
les chaux métalliques. | 
10°. Tout ce que nous avons dit dans 
* ce Chapitre, démontre ce qu’il faut ef- 
érer de la fixation du foufre , & ce qu'il 
faut penfer de l’éxiftence d’un foufre fi- 
xe, Il feroit ridicule de vouloir fixertle 
foufre en totalité , puifque pour rendre 
l'union de Facide & du phlosiftique plus 
intime , il faudroit au moins en féparer 
le principe aqueux. Ceux donc qui com- 
mencent par féparer ce principe aqueux 
our combiner enfuite le foufre avec des 
{fubftances rerreftres , afin d’en obtenirun 
peu de foufre fixe, paroiflent fe comporter 
plus conformément à la droite raifon. 
119. Plufieurs Chymiftes penfent que 
le foufre contient en même-temps un 
acide fixe , & un autre qui eft volail : 


< 
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fais les preuves qu'ils autoient pù en 
apporter , ne font point encore venuës 
À notre connoiffance ; ce n’eft pas que 
nous n’eñ ayions plufieuts : mais comme 
ñous avons fuffifaminent démontré dans 
ce Chapitre l’éxiftence d’un acide fixe 
dans le foufre , nous patlerons de fon 
acide volatil en parlant des acides mi- 
néraux volatilifés. * Ce Chapitre qui 
manque abfolument dans notre Edition 
Latine , fe trouvera dans celle-ci, par 
_ les foins que M. Langius prend de nous 
le faire traduire d’allernand en latin. 
+ 120, Si le foufre en fe combinantn’é- 
xhaloit pas une vapeur dont la poitrine 
fe trouve incommodée , il deviendroit 
. d’une très-crande commodité dans l’æ- 
conomie , parce qu'il fe confume très- 
lentement. En effet, lorfquil eft tout 
feul , quoiqu'on lexcite avec les fouf- 
flets , il ne fe confume pas plus vite ; 
mais lorfqu’on le fait détonner avec le 
nitre , la flamme qu'il produit eft des 
plus vives. 
13°. Quoique nous ayons dit que l’on 
pourroit faire du foufre en recueillanre 
quelques-unes des hétérogènéites dont 
l'athmofphére eft rempli , on auroit tort 
d’en conclure précipitamment que l’ath- 
mofphére peut fournir une grande quan- 
K 1j. 
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tité de foufre , ou que ces pluies de fou- 
fre dont parlent les Hiftoriens , foient 
un véritable foufre minéral. * Ce ne 
font que les poufliéres des étamines de 
noiferier , de houblon, &c. qu’un coup 
de vent porte par tourbillons , & dépo-. 
fe en abondance aflez loin du lieu de leur 
origine. | 


CHAPITRE.IIL 
Des Bitumes. 


Ï. Es Bitumes font des minéraux in- 
flammables dans la compoltion def- 
quels entre une huile minérale , le prin- 
cipe aqueux & plus ou moins de terre 
grofiére :ce ne font point des foufres , 
puifque ce dernier minéral ne contient 
point d'huile ; la tourbe de Hollande 
ni Les réfines des végétaux , ne peuvent 
pas non plus être mifes au nombre des: 
bitumes. fe 

Les bitumes font plus ou moins foli- 
des , plus où moins purs, & ont cha- 
un une couleur & une odeur particulié- 
re. Nous allons faire l’'Hiftoire naturelle 
des principaux bitumes , en les décrivant 
faivant les différens pays où on les trou- 
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ve, & avec les caractéres qui les diftin- 

guent. 

Le Lythantrax ou charbon de terre, 
fe trouve abondamment dans plufieurs 
filons répandus fur le globe. C’eft une 
matiere brillante , noire , pefante, qui 
a une certaine denfité , & qui eft quel- 
_ quefois friable : on en trouve abondam- 
ment dans l’Ecofle , PAnglererre , le 
pays de Liege, la Saxe, & piufieurs au- 
tres Provinces de l’Allemagne , de Ja 
France & d’autres Royaumes. Il y a du 
charbon de terre qui reflemble à l'afphal- 
te où au jayet pour la pureté ; d’autre qui 
eft mélangé avec beaucoup de bois bitu- 
mineux ; d’autre qui contient beaucoup 
de pyrites fulfureufes : enfin il y en a qui 
eft de nature pierreufe , & qui contient 
très-peu de bitumes ; ce qui fait que les 
Ouvriers ne s’en fervent point dans leurs 
forges. Cette efpece de charbon de terre 
n'eft employée que pour cuire la terre à 

ot. 

L’afphalte eft un bitume plus pur que 
le charbon de terre, léger, brillant , d’un 
noir pourpré , & d’une confiftance affez 
fine. La mer morte en fournit une efpe- 
ce que l’on appelle particuliérement , Le 
biturne de Judée : on croit que l’afphalte 
des enfirons de Babilone eft encore plus 
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pur on prétend que l’Océan jette une 
forte d’afphalte fur les côtes du Méxique. 
On confond avec lafphalte le jayer, 
que l’on appelle encore fuccin ou ambre 
noir : on le trouve en Angleterre dans 
les mines de charbons de terre : La Sicile 
en fournit auffi.- &: 
Le fuccin ou Karabé , qu’on appelle 
auîli Ambre jaune ou Eleifrum , eft plus 
pur & plus léger,& d’une odeur plus gra- 
cieufe ; il eft ordinairement jaune & le 
plus fouvent tranfparent: on en trouve en 
petite quantité dans la Sicile & l'Italie ; 
mais la Pruffe , & fur-tout la province 
de Smalande , eft le pays le plus fertile 
en fuccin; la mer en jette fur fes côtes , & 
on en trouve en fouillant la terre, comme 
nous l'allons décrire dans l'article fui- 
vant. M. Neuman établit différentes 
fortes de fuccin, à raïfon de la groffeur 
& du prix , de la tranfparence & de la 
couleur des morceaux de ce bitume. Il 
établit fix efpeces de fuccin ; la premiere 
forte eft des plus petits morceaux , à 
peine en fait-on quelque cas ; la 
forte] au - deffus eft moins petite : les 
morceaux de la troifñiéme forte , font un 
peu plus gros & plus tranfparentss ceux 
de la quatriéme forte, {ont fuflifimmenrt 
gros pour être cravaillés au tour ; Éeux de 


# 
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la cinquiéme font d’une bonne groffeur ; 
enfin les morceaux de la fixiéme font de 
toute beauté , & d’une groffeur fufhfante 
pour en faire des tabatieres ou d’autres 
bijoux. DE 

Le fuccin confidéré du côté de la cou- 
leur , eft, ou tranfparent ou opaque. Le 
fuccin tranfparent contient aflez fouvent 
des infectes & d’autres fubftances:1l eft ou 
_ d’un rouge obfcur, ou citron, ou d’un 
jaune pâle , ou blanc , ou marbré, ou cou- 
leur d’or : on croit que ce dernier eft le 
véritable Cryféleétrum des Anciens ; on 
Vappelle quelquefois Ze fuccin vitre. 

Quand ce bitume eft opaque, il eft ou 
blanchitre , de différentes nuances , dont 
- le plus recherché eft celui qui a quelque 
chofe d’écailleux ; ou jaunâtre avec diffé- 
rentes nuances , dont la moins eftimée 
eft celle qui eft brune : il y a quelquefois 
du fuccin en partie opaque & en partie 
tranfparent. 

De tous les bitumes le plus prétieux 
& le plus odorant , eft l’'ambre gris qu'on 
trouve fur les rives de la mer d’Ethio- 
pie , & dont on a quelquefois trou- 
vé des morceaux fur les côtes de Ma- 
dagafcar : on en trouve quelquefois de 
blanc, mais 1l eft moins odorant & moins 
cher. 
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Enfin l'huile de pétrolle ou l'huile bie 
tumineufe , eft une liqueur qui découle 
des fentes de quelques rochers, ou qui 
nage fur les eaux de certaines fontaines : 
elle varie beaucoup , foit pour l’odeur , 
foit pour la couleur & la ténuité. L'huile 
d: pétrolle la plus commune eft rouge; on 
la trouve en ÂAlface , près du Bourg Lam- 
perfloch,en Baviere,en Sicile,en Iralie,& 
{ur-tout près de Leucare : on trouve aux 
environs de Bergame une huile blanche, 
qui eft quelquefois ambrée , & que fa 
pureté rend la plus prétieufe : la Perfe 
en fournit auf qu’on croit être le vérita- 
ble naphre des Anciens. Kæmpfer rap- 
porte , que dans une péninfule de [a mer 
Cafpienne, on trouve plufeurs puits où it 
en découle abondamment de blanche & 
de rouge. L’Ecoffe fournit une huile de 
pérrolle abfolument noire , & qui eft la 
moins pure de toutes. * On trouve auffi 
dans la Provence de l'huile de pétrolle, 
qui fait une bonne partie des revenus de 
l’Evèque du lieu où en eft la fource. 
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Moyens de retirer les différents Bitumes 
& différentes Expériences aüxquelles 
on les fourmer. | 


L'exploitation du charbon de terre fe 
fait comme celle des mines. On creufe 
des puits plus où moins profonds, où l’on 
fait des galeries , jufqu’à ce qu’on foit 
arrivé à la mine de charbon ; on étaie 
les voutes pour la plus grande füreté des 
Mineurs , qui ôtent d’abord le limon noir 
qui fe trouve toujours avec le filon, & 
_enfuire ils fonc élever jufqu’à la furface 
de la terre , le charbon qu'ils ont ceupé 
& quon monte avec des poulies. Quel- 
quefois les Mineurs trouvent des frag- 
ments de filons , qui contiennent beau- 
coup de charbon & du bois bitumineux. 
L'exploitation d’une pareille mine éxige 
fouvent beaucoup de dépenfes , foit pour 
la charpente néceffaire pour étaier les 
galeries , foit pour les pompes qui doi-- 
vent fervir à épuifer toute l’eau dorit ces 
mines abondent très fouvent , & aux- 
quelles on ne peut pas toujours ménager 
une 1ffuë, 

On pêche le fuccin avec des filets fur 
la mer Baltique : le meilleur temps de 
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pêche , eft lorfque le vent agite cette 
mer , & poufle les flots vers Les côtes de 
Prufle , parce que ce bitume eft porté par 
{es vents avec les flots. 

On tire continuellement du fuccin des 
côtes un peu montagneufes de la Pruffe. 
Les Ouvriers qi y travaillent courent nif- 
que d’être enfévelis dans les puits qu'ils 
creufent, par la chûte du fable & de la 
terre limoneufe , qui conftituë le fol de 
ces rivages. Les veines de fuccin fe ren- 
contrent éparfes ; & voici le détail des 
couches de rerre qu’il faut pénétrer avant 
d'arriver au banc de fable qui contient 
le fuccin. Le premier lit eft fableux ; au- 
deffous on trouve un lit argilleux , en- 
tre-mêlé de cailloux affez gros : enfuite 
un lit de bois bitumineux & en partie 
pourri ;au-deffous eft une mine vitrioli- 
que , peu métallique, qui donne cepen-" 
dant quelquefois des traces de vitriol 
martial : enfin c’eft au-deflous de cetre 
inine qu’on trouve un nouveau banc de 
fible , où font les morceaux de fuccin 
épars & jamais amoncelés. On fent quel- 
quefois en faifant cette fouille, des va- 
peurs fulfureufes. * On a beaucoup écrit 
fur ce bitume , Es Neurman 2 fait dans 
fes Praleitiones Chemicæ , une leçon tou- 
ce entiere fur le fuccin, où il a raffem=: 
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blé le précis de tout ce que l’anthoufiaf- 
me , l'avidité, l'amour propre & rare- 
ment l’expérience , avoient infpiré aux 
Allemands fur le fuccin ;1l y à ajouté des 
expériences folides , & des réfléxions di- 
gnes de lui. M 
_ Les charbons de terre expofés long- 

témps à l'air libre , perdent infenfible- 
ment beaucoup de leurs poids, & devien- 
nent enfin moins propres à entretenir le 
feu , comme l’éprouvent journellement 
les différens ouvriers en fer. Lorfqu’on 
les fait brüler , ils éxhalent, fi-tôr qu’ils 
ne donnent plus de flamme , une vapeur 
falfureufe qui attaque les poumons ; 
cette mauvaife qualité les rend peu pro- 
pres aux travaux de Métallurgie, & on 
s’en apperçoit aux barres de fer qui fer- 
vent de grille dans les fourneaux : elles 
font corrodées très-promptement. 

Si l'on diftille le lytantrax , on en re- 
tire une liqueur phlegmatique , un peu 
d'acide , une huile tenuë qui furnage , 
& une autre épaifle qui noircit l'argent , 
& qui a l'odeur & la couleur qu'auroir 
la premiere huile après avoir diffout un 
peu de foufre minéral. Enfin à la derniere 
violence du feu , il pale un peu de fel 
volatil acidulé , femblable à celui du fuc- 
in, & 1l refte dans la cornuë une terre 


130 ÊLÉMENSs. 
léoére charboneufe. L’acide du Iytantrax 
it laiteux , parce qu'il contient un peu 
d'huile; mais après l'avoir reétifié on 
trouve qu’il a toutes les proprietés de Pa- 
cide vitriohique. | 
En reéctifiant l'huile épaiffe à l’eau, 

elle prend la confiftance de l’huile de 
pétrolle ; mais fi on la reétifie fuivanr 
le procédé de Glauber , c’eft-a-dire, 
avec l’efprit de fel , il paffe d’abord une 
huile tenuë extrémement limpide; en- 
fuite une autre jaunatre qu’on peut rendre 
tout auffi limpide en la rectiñant de nou- 
veau avec l'efprit de fel , & 1l refte un 
fidiment noir. Les fels alkalis-fixes fonc 
volatilifés par cette huile fi on les com- 
bine avec elle. 

. Le fuccin n'eft altéré ni par l’hannidité 
ni par l'air , 1] répand quand on le brüie, 
ine odeur bitumineufe qui lui eft com. 
mune avec celle que répand dans pa- 
seille occafion l’ambre gris, cette odeur 
ne déplaît pas à quelques perfonnes; mais 
elle devient infupportable fi Le feu eft trop 
violent. Si on l’échauffe en le frottant, 
il attire enfaire les corps légers qu’on lai 
préfente , tels que le duvet, la paille, 
&c. ce qui lui a fait donner le nom d’E- 
leérum ; quoiqu'il partage cette proprie- 
té avec la cire d'Efpagne , le verre * & un 
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grand nombre d’autres corps qu’on a re- 
connu électriques depuis que ce phéno- 
mène a mérité Les fois de tous les Phyf- 
ciens,& eft devenu l'expérience à la mode, 
M. Dufai en France à beaucoup travaillé 
fur cette matiere ; & la lifte de ceux qui 
Pont unité dans tous les pays feroit trop 
longue ; il fufhr de citer Mrs Noler, 
Mufchenbroëck , Jurin & Francklin. 

_ Schrôder aflure que le fuccin bouilli - 
Jong-temps dans une diffolution de fel 
marin, y perd fa couleur & devient blanc; 
mais l'expérience ne s'accorde pas avec 
Schrôder. L’efprit de vin n’en diffout, 
où plutôt n’en détache qu’une très perire 
portion ; 1l en diffout cependant davan- 
tage quand il eft alkalifé fur un fel extrè 
mement cauftique , mais 1l ne le diffout 
jamais parfaitement, Les huiles diftil. 
Jées ne l’imbibent prefque pas ; on réuflir 
cependant à en compofer un très-beau 
vernis, en obfervant le procédé fuivanr. 
On le fait fondre avec un peu d’huile de 
fin ; on le verfe fur une pierre pour le 
mettre en poudre lorfqu'il eft refroidi : 
on tient dans une marmite de fer de l’hui- 
le de lin préparée à la licharge ; tandis 
que cette huile bout , on y verfe le faccin 
en poudre , & on y ajoute enfin un pet 
d'efprit de thércbentine, Mr Lasgius 
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& Hoffman , l’un dans fon College-Chy- 
mique , l’autre dans fes obfervations de 
Chymie , recommandent ce vernis pour. 
appliquer fur les boiferies & conferver 
l'éclat des métaux. | 4 

On ne connoît aucune autre menftruë 
fimple ou compofée , qui diflolve par- 
faitement le fuccin : cependant M. Hen- 
kel Chymifte très-expérimenté , aflure 
dans fon Analyfe des eaux de Lauchftad, 
qu’il connoiffoit un procédé pour rendre 
É fuccin diffoluble dans Fefprit de vin, 
en le préparant à un feu doux fans Jui 
donner d’odeur empyreumatique, & fans 
employer d’intermédes alkalins ; il ajou- 
te qu'il fçait convertir le fuccin en huile 
de pétrolle fans le fecours du feu. 

 L’acide vitriolique diffout le fuccin 
en partie ; & fi l'on verfe fur cette dif- 
folution beaucoup d’eau , il fe précipite 
une poudre cendrée , qui, defléchée & 
jettée fur le charbon, répand une odeur 
de poix & fe fond de mèrne. 

On peut rendre tranfparents les mor- 
ceaux louches de fuccin, en les tenant 
quelque-temps proche la flamme d’une 
chandelle & les tremipant enfuite dans 
le faif. M. Sendelius remarque que la 
même chofe arrive fi on met de pareils 
morceaux dans une marmute , pendant 
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qu'on y fait cuire de la viande ou du poif- 
fon, Le procéde ordinaire des Ouvriers 
pour purifier le fuccin ; e’eft d’en remplir 
une marmite , de Jes couvrir d’huile de 
raves , & d’échauffer infenfiblément le 
tout pour faire bouillir l'huile pendant 
vingt heures: M. Neuman dit qu'on 
parvient aufli à donner fa tranfparence | 
am fuccin, en Île farfant digérer pendant 
| quarante heures dans une marmite de 
fer avec du fable de la mer. 

Pour analyfer le fuccin à la cornué , 
on emploie ordinairement différens 1n- 
ftruments , tels que les cendres tavées . 
le charbon , le fel marin , le fable , &c. 
qui influent fur là nature & la quantité | 
des produits. On en retire toujours du 
phlegme , de lhuile & du fel ; mais avec 
les cendres , lhuile fe trouve verdâtre : 
les charbons font fortir beaucoup de” 
phlegme & d'huile ; le fel marin au con- 
traire , fait développer beaucoup de fel 
volatil. Les différens intermédes fervent 
à empêcher que le fuccin ne fe bourfoufle: 
dans la .cornué ; il faut donc beaucoup: 
de patience & de temps pour diftiller le’ 
fuccin fans inrerméde. M. Neuman qui 
affure qu'on ne le diftille pas autrement 
en-Pruffe , donne le calcul fuivant pour 
les produits d’une livre de fuccin. On re- 
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tire une once & demie de phleoime ; dix 
à douze onces d'huile , tant fubrile qu’é- 
paifle ; une once ou neuf gros de fel vo- 
laul , & près d’une once de terre noire 
fixe. * J'ai vérifié ce calcul plufieurs fois, 
il s’eft trouvé fi peu différent de celui de 
M. Neuman, que je crois-pouvoir le re- 
garder comine certain. 

. On peut rectifier l'huile épaiffe avec 
de l’eau pour lavoir plus pure ; on peut ; 
fuivant Vigani, la digérer avec du fel 
marin, pour en obtenir beaucoup de fel 
volatil. Glauber , dans la feconde & qua- 
triéme Partie de fes Fourneaux, dit qu’on 
obtient cette huile bien plus claire & dé- 
nuée de toute odeur fétide en la recti- 
flant avec lefprit de fel ;. & que fi on la 
rectifie une feconde fois avec ce mème 
efprit ou de l’eau régale , on la rend en- 
core plus fubtile & plus pénétrante. Il 
ajoute qu’il refte dans la cornuë une por. 
tion de l’huile fixée par l'acide marin qui 
a la couleur du maftic , qui s’'amollit à la 
chaleur , & eft traitable comme de la ci- 
re. Enfin, en répétant plufieurs fois cette 
rectification avec de nouvel efprit de fel, 
l'huile prend une odeur douce femblable 
à celle de l’ambre. * On rectifie auffi cet- 
te huile avec de la chaux, & elle paffe 
très claire dès la premiere diftillation. 
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Si l’on verfe de lefprit de fel très-con- 
centré fur de l'huile de fuccin bien recti- 
fiée , pour les faire digérer à une douce 
chaleur , la matiere s’épaifit | & re- 
prend à peu- près la confiftance & Îa 
tranfparence du fuccin. M. Lemort t1- 
roit un efprit de fel très - concentré , ” 
en diftillant du fel gemme & du fel am- 
moniac avec Fhuile de vitriol , & après 
avoir mélangé cet efprit de fel avec l’hur- 
le de fuccin rectifiée , 11 l’expofoit à la 
chaleur de’ l'été pour faire durcir infenfi- 
blement le mélange. On peut , lorfqu’il 
n'eft pas encore tout-à-fait durci, y plon- 
ger différens infeétes , ou d’autres petits 
Corps. 

Les efprits ardens ne diflolvent point 
Phuile de fuccin , ils en retirent feule- 
ment la partie la plus fubule ; & fi lon 
fait digérer à différentes reprifes de nou- 
vel efprit de vin fur la même huile , il 
s’en détache toujours une petite portion, 
& il refte enfin une matiere épaifle. 
* Quand l'huile de fuccin eft bien recti- 
fée, elle fe diffout toute entiere dans 
Yefprit de vin ; il eft vrai qu’il faut beau- 
coup de cet efprit pour diffoudre une pe- 
tite quantité d'huile. 

Le fel de fuccin eft volatil & acide ; 
on ne connoit point d'acide qui lui ref. 
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femble , quoique le feu le puiffle fubli- 
mer , il ne fe fublime cependant qu'à un 
degré de chaleur beaucoup plus confidé- 
table que les autres fels volatils. 
Comme ce fel eft exttèmement cher, 
& qu'il eft prefque toujours accompagné 
d'un peu d’huile empyreumatique , on le 
recueille avec beaucoup de foin , & on le 
purifie de la maniere fuivañte. Après 
avoir détâché tout ce qui peut être aux 
parois du récipient, & au col de la cor 
nuë , oh lave le récipient & le col de Ja 
cornué dans de l’eau chaude, & on fe 
fert de cette mème eau chaude pour dif- 
foudre tout le fel : par ce moyen l’huile 
fe détache & demeure fur le filtre, au 
travers duquel on pañle la diffolution. 
On fait évaporer lentement dans une 
capfule de verre la liqueur chargée de 
fel ; & en la mettant à cryftallifer , on 
obtient de petits cryftaux écailleux & 
jaunâtres de fel de fuccin. Ce qui refté 
de liqueur peut être cryftallifé de nou- 
veau , ou confervé pour fervir à faire la 
liqueur de corne de cerf fuccinée. * Il 
m'eft arrivé une fois de faire difiper plus 
des trois quarts de ce fel pendant l’éva- 
poration , quoique la chaleur fût très? 
douce, & que la liqueur fumât pref_ 
qu'infenfiblement ; c’eft que j’avois noyé 
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mon fel dans beaucoup d’eau , & que 
cette grande quantité d’eau en s’exha- 
lant , avoit toujours enlevé quelque peu 
de fel de fuccin ; ce qui s’eft fait d’au- 
tant plus aifément , que ce fel n’a point, 
ou prefque point de baze pour le fixer. 

Si l’on verfe fur ce fel ainfi purifié, de 
l'huile de vitriol , il ne s’en exhale aucu- 
ne vapeur : ce qui devroit arriver fi cet 
acide érair de nature nitreufe où marine, 
 Lorfqu'il eft diflout dans de l’eau bien 
_ pure , on le peut faturer avec de Pefprie 
volatil de corne de cerf, & l’on obriene 
un fel neutre ammoniacal , qui ef plus 
précieux que la liqueur de corne de cerf 
fuccinée ordinaire à laquelle il reffem- 
ble beaucoup. 

* Les Expériences de M. Bourdelin , 
données à l'Académie des Sciences 2 
1742, démontrent cependant que :cer 
acide eft purement un acide marin , 
_puifqu'il en a obrenu des cryftaux cu- 
biques , dont l'huile de vitriol chafoit 
l'acide marin, M, Bourdelin . donne le 
raifon pourquoi l'on a eu tant de peine à 
découvrir la nature de cet acide : c’ 'eft,, 
felon lui , la quantité de matiere graffe 
qui accompagne ce fel & qui le rend vo- 
latil, qui empêche l'acide vitriolique de 
l'acraquer, ; 
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Le réfidu qui fe trouve dans la cornué 
après la diftillation du fuccin, contient 
encore , à moins que la diftillarion n'ait 
été bien faire, beaucoup d’huile , & mé- 
me de fel : c’eft ce qui fait que quand on 
le traite avec l’efprit de vin , on en tire 
une teinture plus ou moins foncée. 

L’ambre gris à beaucoup de rapport 
avec le fuccin : il eft cependant plus mol- 
lafle que lui, & en l’échauffant dans les 
mains , on peut le rendre duétile comme 
de la cire. On ne connoît aucune men- 
ftrué qui le diffolve parfaitement : l’ef 
prit de vin n’en détache qu’une très-pe- 
tite portion. Les huiles efentielles & 
l'efprit de vin tartarifé en dérachent un 

eu davantage. 

L'huile de pétrolle s’enflimme affez 
promptement , lors même qu’elle eft 
bien tenué , comme eft, par éxemple, 
le naphte ; elle s’enflamme avec une 
bougie allumée qu'on y préfente même 
à une certaine diftance : lorfqu’on la di- 
ftille dans une cornuë , il paffe un peu 
d’huile & de phlegme, & il refte une 
matiere terreftre noire. Son union avec 
le foufre fe fait plus promptément, & 
fournit une odeur moins défagréable , 
que lorfqu’on combine le foufre avec 
d’autres huiles effentielles : on n’a pas 
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. æncore éxaminé comment cette huile fe 
comportoit avec les différens acides mi- 
néraux , jufqu’a quel point l'acide vitrio- 
Îique pouvoit lui donner la confiftance 
de bitume , ni ce qui réfulteroit de fa 
combinaifon avec les alkalis & les diffé- 
rentes terres. Enfin quelle différence il 
auroit entre cette efpece d'huile & l’hui- 
le de lin, expofées toutes deux aux mé- 
mes expériences : tous ces phénomènes 
mériteroient cependant bien d’être éxa- 
Mminés. ù | ‘ 
Qye $. II. 


Théorie des Bitumes. 


Notre deffein eft d’expliquer dans cet 
article ; nos idées fur l’origine des bitu- 
mes ; fur ce qu'il eft vraifemblable qui 
fe fafle dans les entrailles de la terre, fur 
la formation journaliére du fuccin ; & 
enfin fur les principes conftitutifs des bi- 
‘tumes. 5% 

L'état préfent des filons de charbon 
de terre, leur abondance & l’arrange- 
ment méthodique que l’on remarque 
dans ces différentes mines , démontrent 
aue l’Auteur: de la Nature en créant le 
Globe y ‘a répandu une grande quantité 

de bitume : ce même arrangement mé- 
thodiqüe empêche d'attribuer leur origi- 
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ne à quelque événement ou à quelque . 
accident poftérieur à la Création. Il ef 
bien vrai que les différentes fecoufles & 
les différentes tévolurions que le globe a 
pü fouffrir dans les différens temps, ont 
dû néceffairement déranger l’ordre de 
quelques-unes de ces veines , répandre la 
matiere bitumineufe plus au loin, & en 
faifant tomber dans leurs crevafles diffé- 
rens fragmens de végétaux, donner ori- 
gine aux bois bitumineux, & à quelques 
efpeces particuliéres de bitumes : mais il 
refte toujours des preuves évidentes que 
- les mines de bitumes font antérieures au 
Déluge. Si l’on fait attention à la grande 
quantité de bitume ou de mine de char- 
bon de terre répanduë fur le globe , & à 
la facilité qu’ont:ces mines , non - feule- 
ment de s’enflammer,, mais encore de 
conferver long -temps, fans une con- 
fommation évidente , la flamme qu’elles 
ont une fois contraétée , comme le dé- 
montre l’érat actuel de la mine de Zwic- 
kau , dont nous avons parlé dans notre 
premier Volume ; en faifant , dis-je , at 
rention à toutes ces circonftances , il pa- 
roitra vrai - femblable que les différens 
Volcans qui ne ceflent de jetter des 
flammes depuis tant de fiécles, reçoi- 
vent la matiere qui entretient cette 
flamme 
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flamme de quelques bitumes , plurôc 
que des mines de foufre ou de pyrites : 
premierement parce que les vapeurs 
qu'exhalent ces Volcans n’ont que très- 
peu où même point du tout, cette odeur 
_pénétrante du foufre enflammé : en fe- 

cond lieu , parce que tous les pays où il 
fe trouve des Volcans, & en particulier 
la Sicile & l'Italie fourniflent beaucoup 
d'huile de pétrolle , qui ne peut pas de- 
voir fon éxiftence à du foufre , mais qui 
 fuivant les apparences , eft le produit de 
quelques mines de charbons échauffées 
par le voifinage des Volcans ; enfin par- 
ce que les environs des Volcans , &c-fut- 
tout du Véfuve , produifent une efpece 
de fel ammoniacal , qu’il n’eft pas croya- 
ble qui foit fourni par le foufre, mais 
qui doit être le réfultat de l’union du fel 
marin avec le bitume. Quoiqu’on fçache 
que ces fortes de pays fourniflent aufli 
beaucoup de foufre, cependant le foufre 
étant un compofé d'acide vitriolique & 
de phlogiftique | & ces deux matieres fe 
trouvant très - abondantes aux environs 
des Volcans , n’eft - il pas plus raifonna- 
ble de croire que ce foufre eft un nou- 
veau produit, & non pas une matiere 
préexiftente ? I] peut néanmoins fe ren- 
contrer dans les grandes éruptions , deg 
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_fubftances métalliques & pyriteufes que 
1 flamme renduë encore plus active par 
Veau de la Mer réduite en vapeurs, à 
très -bien pü fconifier & vomir avec 
les autres matieres fondués. 

Une feconde conjecture qu’on peut 
encore établir d’après les proprietés que 
nous avons rapportées , c'eft que les eaux 
Thermales ne doivent leur chaleur qu’à 
un pareil bitume enflammé , & non 
point à la préfence d’une mine de fou- 
fre où à celle des pyrites : quoique les 
eaux Jhermales colorent quelquefois 
largent , & qu'il paroifle qu’elles con- 
tiennent un peu de foufre diflout par 
une matiere calcaire , cependant il n'eft 
pas croyable que ces eaux contiennent 
fufifimment de foufre pour conferver le 
degré de chaleur qu’elles ont , d'autant 
que l’on ne fent aucune odeur fulfureu- 
fe aux environs de ces eaux; quoique ce- 
pendant il faille très-peu de foufre en- 
flammé pour infecter de fon odeur un 
très-grand efpace , & que l’on fçache en- 
éore que loin que l’eau puiffe abforber 


cette odeur, fa préfence la développe … 


encore davantage : ainfi la légére odeur 


fulfureufe qu'ont les eaux Thermales, : 


leur vient ou d’un foufre artificiel, ou 
de la petite quantité de foufre que cen- 


pe Cuvmis. PART.IV. Cu. NT. 24g 
tient Le charbon de terre. M. Stalh , dans 
fes Animadyerfiones Chemico-Phyfice , à 
très-amplement differté fur l’origine des 
Volcans & des eaux Thermales. Cen’eft 
point ici le lieu de parler des autres fub : 
ftances qui fe rencontrent dans les eaux 
Thermales , il nous fufhra de dire que le 
fel marin ou même l’eau de la Mer, en- 
trent pour beaucoup dans le nombre de 
ces fubftances, & que mème il y a des 
eaux Thermales d’où l’on peut retirer du 
fel marin parfait. 

Voici encore deux conjectures établies 
fur les proprietés générales des bitumes ; 
la premiere eft fur la formation des mi- 
néraux volatils , & l’autre fur les concré- 
tions bitumineufes. Lorfqu’on jerte du 
{el commun fur des charbons enflammés , 
on remarque premiérement qu'il au- 
gmente la flamme ; en fecond lieu qu’il fe 
répand une odeur arfenicale ; & enfin 
que par ce moyen il eft très - facile de 
volatilifer, les métaux , tant imparfaits 
que parfaits. Ne peut-on pas foupçonner 
auf que le charbon de terre enflammé 
dans fa mine , & aiguifé, pour ainfi - di- 
re, pat la préfence du fel marin , venant 
à rencontrer quelques mines métalliques 
les convertit en fubftances arfenicales , 
ou peut-être même en forme de cobolth, 
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Les matieres bitumineufes tantôt pé- 
nétrent les fragmens des végétaux & les 
rendent bitumineux, & tantôt aufli en 
fe fixant fur des filons détruits , elles 
peuvent y reproduire le métal qui éxi- 
ftoit dans ce filon : les pierres figurées du 
Comté de Mansfeld , qui font certaine- 
ment des produits poftérieurs au Délu- 
ge , font des preuves de la poflbilité de 
ce que nous avançons. 

Les fources intariffables d'huile de 
pétrolle femblent démontrer, finon que 
cette huile eft produite journellement au 
moins que le bitume qui le fournit eft en 
très - grande quantité : mais on a des 
preuves plus frappantes que le fuccin qui 
doit avoir été créé avec le globe , ainfi 
que les autres bitumes , fe reproduit auffi 
journellement , parce qu’on trouve aux 
environs des endroits où on le recueille 
des matieres bitumineufes , & des fub- 
ftances virrioliques qui font précifément 
Les principes confltuants. "à 
:. Les fçavans ne font point d’accord fur 
la maniere dont le fuccin peut être pro- 
duit, & fur ce qui peut y faire rencon- 
trer différens infectes. Boconni , Ita- 
lien , penfe que le fuccin eft une huile de 
pétrolle endurcie peu-à-peu, ou qui ayant. 
coulé dans la Mer , dans le temps qu’elle 
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étoit liquide , y a été endurcie par le fel 
marin : d’autres prétendent que le fuccin 

eft le produit des bois bitumineux & de 
l'acide vitriolique , fans cependant dire 
comment cette production peut fe faire. 
Il n’eft pas vrai - femblable que dans la 
Prufle , par éxemple, quand ce bois fof- 
file viendra à manquer, il cefle de fe 
produire du fuccin ; puifqu'en Italie, 
‘&c dans les autres endroits où l’on trouve 
du fuccin , on ne fait pas mention d’un 
pareil bois bitumineux. M. Neumann , : 
‘donne fur cette production une idée qui 
eft plus vrai - femblable : il croit que le 
fuccin fe forme dans l’inftant où une hui 
le de pétrolle très - fubrile , de quelque 
part qu’elle vienne , fe rencontre avec 
une fubftance vitriolique , & que dans le 
même inftant l’huile devenant tenace ar 
rète les infectes ou autres matieres qui 
s’y peuvent rencontrer. Le fuccin que 
l'on pèche n’eft point un produit deila 
Mer, mais ila été détaché de quelques 
mines par la violence des flots ; puifque 
dans la Pruffe on ne peut en pècher que 
lorfqu’il fouffle de certains vents. 

Il nous femble avoir fuffifamment dé- 
montré, dans tout ce Chapitre, l'éxif- 
rence des principes conftituants que nous 
avons établis dans notre définition, Nous 
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ajouterons feulement ici que l'huile de. 
pétrolle paroït être la partie la plus abon- 
dante dans le fuccin , puifqu’elle fait les 
trois quarts de fon poids, & que l’ambre 
gris doit en contenir encore davantage. 

Pour démontrer que le fel acide du 
faccin eft de nature vitriolique , outre ce 
qui arrive à ce fel mêlé avec lhuile de 
vitrol , on peut faire l'expérience fuivan- 
te qui eft de M. Neumann. Faites avec 
le fel de fuccin & de l’alkali du tartre un 
{el neutre , &c le faites cryftallifer : ver- 
fez fur ces cryftaux de Pacide vitrioli- 
que , il fe fera une effervefcence confi- 
dérable à raifon de lalkali fixe , mais il 
ne s’élévera point de vapeurs comme on 
voit qu'il arrive à tous les acides moins 
forts que l'acide vitriolique. M. Henkel 
foupçonne bien que les bitumes , & fur- 
. tout le fuccin, contiennent un peu de fet 
marin , mais 1] n’a point donné de preu- 
ves qui appuyaffent fon foupçon. * C'é- . 
toit à M. Bourdelain qu'il étoit réfervé 
de le démontrer. 

Il eft bien certain que l’eau de la Mer 
a beaucoup de commerce avec les bitu- 
mes , & qu’en cohobant fouvent le fel 
marin avec certaines matieres on obtient 
une odeur d’ambre. La terre que four- 
niffent tous les birumes ne différe point 
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de toutes les autres terres minérales , ex- 
cepté cependant celle des charbons de 
terre qui contient fouvent beaucoup de 
parties Hgneufes. On peut préfumer que 
les différentes proportions , les degrés de 
pureté & de fubrilité des parties confti- 
tuantes des birumestérabliffent leurs dif- 
férentes efpeces. 


6. IIL 
Proprierés des Bitumes. 


On fe fert beaucoup en Angleterre, 
& fur-tout à Londres , du charbon de 
terre pour les cuifines , * & l’on a long- 
temps attribué à la vapeur de ce charbon 
la maladie appellée Corfomprion. à laquel- 
le les Anglois, & particuliérement ceux 
qui peuplent la Capitale, font très-fujers:) 
Le lytantrax eft très-commode pour brü- 
ler dans les poëles quand on veut épar. 
gner le bois : les ouvriers qui font le fel 
marin s’en fervent pour faire évaporer 
Jeur faumure : dans les Verreries d'Anz 
gleterre , on a des creufets couverts pour 
faire fondre la ffite, parce qu'on n'em- 
ploie point d’autre matiere pour faire 
chauffer les fourneaux. 

Dans la Hollande & la Weftphalie, 
on s’en fert pour forger le fer , pour faire 

1Y 
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. la chaux &c cuire les briques. Becker rap- 
porte que ce fut un Allemand , nonimé 
Blaveften , qui donna le premier aux An- 
glois , l’idée d'employer le charbon de 
‘ terre pour exploiter leur mine de fer. Si 
le procédé de cet Allemand réuflifloit , 
1l feroit très-avantæeux dans une infini- 
té de pays. Nous fçavons au refte que 
M. Wood préfenta au Roi d’Anglerer- 
re, du fer qu'il avoir retiré du charbon 
dé retre à, 

On fe fert de l’Afphalte pour gaudron- 
ner les vaiffeaux: il n’eft pas bien afluré 
fi on s’en fert encore pour entretenir le 
feu , ou pour fervir de ciment , comme 
les anciens Hiftoriens nous difent, que 
Sémitamis fit conftruire les murs de Ba- 
bilone. Les Pharmaciens s’en fervent 
pour donner de la couleur à leurs beau- 
mes , & pour imiter le vernis du Japon 
en le joignant avec d'autres drogues. Les 
Anglois ont raifon de préférer pour Ja 
même intention , le ceput mortuum du 
fuccin. * Peut-être aufli entroit-il dans 
le mélange qui fervoit à préparer les 
mufmies. | 

La rareté du fuccin dans les autfes 
pays & fon abondance dans la Prufle, 
fait un revenu confidérable pour ce 
Royaume, parce que les beaux morceaux 
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qui étoient autrefois très-eftimés par les. 
Romains ,; font encore recherchés par. 
les autres Nations & par les Chinois :. 
on fait avec le fuccin une infinite de pe. 
tits bijoux ; & il y avoit à Breflaw un. 
célébre Ouvrier , noimmé Samuelfon , 
qui avoit l’art de donner la tranfparence. 
au fuccin , & de le colorer comme 1l 
vouloit, Les Auteurs des Actes de Bref 
law , aflurent que cet Ouvrier imitoic 
très-bien , avecle fuccin , les différentes 
pierres précieufes , & qu’il faifoit mème 
avec , des microfcopes & des miroirs 
ardents : on fait outre cela en Pruffe , un 
grand débit d'huile & de fel du fuccin. 
En Médecine on fe fert beaucoup de fuc- 
cin pulvérifé, de fa teinture , & de la li- 
queur de core de cerf fuccinée. A l’ex- 
térieur la teinture de fuccin devient un 
baume : on fait encore un baume cépha- 
lique , en mélangeant de l’huile de fuccin 
avec d’autres baumes : on adminiftre auf 
le fuccin en poudre en forme de famiga- 
tion. * Son plus grand ufage en France 
eft pour la préparation de l’eau de Luce, 
qu'on blanchit avec quelques gouttes 
d'une diflolution favoneufe d'huile de 
fuccin. | | 

L’ambre gris fe vend au poids de l'or: 
Fodeur fuave qu'il répand eft regardée 
: v 


1 
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gomme un bon analiptique ; mais cette 
odeur eft infoutenable à d’autres perfon- 
nes. Jlne la faut point employer dans 
bien des circonftances : on s’en fert ex- 
térieurement pour bien des parfums. 
Les Médecins emploient Fhuile de 
pétrolle dans les cas où il fätr réfoudre 
ou corroborer , & particulièrement pour 
guérir les engelures : elle entre dans la 


D . o . 
compofition de différens feux d'artifices. 


Enfin dans la Perfe & dans la Turquie, - 


on l’emploie en place d'huiles exprimées 
pour entretenir les lampes. 


$. I V. 
Remarques. 


1°. L’hiftoire naturelle “des birumes 
n'eft point encore trop connué, parce 
qu'on n'a point fait aflez de recherches 
fur cette matiere. Quoique l'on ait beau- 
coup écrit fur la nature du fuccin, 
nous n'avons rien de plus folide que la 
Differtation du célébre M. Neumann 
{ar ce bitume. | 

2°. On met quelquefois le pifafphalte 
au nombre des bitumes; mais on doute 
fort que ce foit une  produ“ion na- 
turelle ; & bien des gens penfent que 
c'eft un composé de bitume de Judée & 
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de poix.: mais on a extrèmement tort 
de ranger le blanc de baleine au rang des 
bitumes. * La conjecture la plus vraifèm- 
blable fur la nature du blanc de baleine , 
c’eft que c’eft la cervelle du cachalor pré- 

arée. . 

3°. Il eft aifé de comprendre après ce: 
que nous avons dit fur les principes 
conftituants des bitumes , quelle doit 
être la maniere dont fe forment les bois 
bitumineux. 

4°. Une des qualités remarquables des 
bitumes , c’eft leur difficulté à ètre en- 
tiérement diffouts. M. Neumann attri- 
buc cette difhiculté à quelques parties 
imucilagineufes qu'ils contiennent. 

5°. La grande abondance d’huile que: 
contiennent les bitumes , doit empêcher 
que les menftrués acides, fpiritueufes &c 
aqueufes , ne les diflolvent ; peut-être 
la partie muqueufe que M. Neumann y 
foupçonne , les fair-eiles réfifter aux dif 
{olvants alkalins. 

L2 ‘ “AY 

6°. Comme le prix des morceaux de 
fuccin dépend de leur grandeur & de leur 
tranfparence , les Ouvriers défirent très. 
fort d’avoir un moyen de fouder enfer- 
ble plufeurs beaux merceaux de fuccin , 
fans les altérer du côté de la confiftan- 
ce ou de la beauté; peut être avec le 

L vi 
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temps y parviendra -t-on en mettant 
en ufage le procédé que M. Henkel 
dit fçavoir. 


7°. Les Hollandois ont une certaine 


gomme qu’on appelle Gomme de Loock , 
qui reflemble beaucoup au fuccin , & 
qu'ils mêlentavec lui pour le falffier ; à 
moins que les morceaux de cette gomme 
ne foient extrèmement petits , 1l eft fa- 
cile de les diftinguer, parce qu'ils ré- 
pandent une odeur différente en les brü- 
ant, & qu'ils fe diflolvent bien plus 
abondamment dans l’efprit de vin. Com- 
.me le fel de fuccin eft d’un certain prix, 
on l’altére aufli en y mêlant du fuccin en 

oudre , ou de la crème de tartre , ou 
de la caflonade , ou du fel ammoniac, 
ou mème du fel marin. I] eft donc très- 
prudent d’en faire l’effai avant de l’em- 
ployer. | | 

: 8°. Enfin on ne peut trop remarquer 
l’extrème abondance de bitumes de diffé- 
rente nature qui fe trouve dans tour le 
Globe : on en trouve dans une infinité 
de mines , telles que celles de Goftlard, 
dans les mines d’alun ; parmi les ardoi.- 
{es , avec le fel commun & le fel gem- 
me , & dans plufeurs eaux minérales. 
Glauber foupçonne que. l’huile de pé- 
trolle & les mines de charbon de terre 
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qui fe trouvent abondamment aux en- 
virons du Rhin & du Mein , concourent 
à la bonté des vins de ces cantons : cé 
qui mériteroit bien d’être confirmé. 


CHAPITRE IV. 
De la Tourbe. | 
L A Touree eft un foflile inflamma- 


ble qu'on trouve en forme de mottes 
très-ferrées dans des terres marécageufes 
& naturellement humides. On en trouve 
dans les Provinces-Unies , dans le Bra- 
bant , dans la Baffe - Allemagne , dans 
l'Angleterre & dans la Picardie ; prefque 
par tout ailleurs on ignore ce que c’eft que 
la tourbe : cependant c’eft un très-bon ali. 
ment du feu, * & fa connoiffance dévient 
d'autant plus néceflaire en France que de. : 
puis quelques années on fe met dans l’ha- 
bitude d’en faire ufage dans les grandes 
Villes, & fur-tout Paris. )Larourbediffére 
du charbon de terre en ce qu’on ne la trou- 
ve point difpofée par veines ; qu’elle n’eft 

oint brillante, & qu’elle eftpluslégére que 
cecharbon;qu’elleeft beaucoup moins noi- 
re que lui;qu’elle fe confume plus promp- 
tement , ne donne point d’odeur bitu= 
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mineufe en fe brülant; & enfinence 


qu'au-lieu que le charbon de terre n’a. 


point de tiffu , la tourbe paroït ètre un 
tiffu de différens végétaux , mêlés de 
cerre gralle | & quelquefois de fable. 


Il y a de différentes efpeces de tour- 


be. Une qui efttrès-lévére , d’un blanc 
jaunâtre , qui n’eftcompofée que de fou- 
gere ou autres menues plantes : on peut 
mettre dans la même clafle l’efpece de 
tourbe comnpofée de différens morceaux 
de rofeaux que l’on pêche de l'Océan, & 
dont l’on fe fert dans la Zélande. Une 
autre efpece de tourbe , & qui eft la plus 
commune , eft médiocrement pefante, 
d’une couleur obfcure , compofée de ra- 
cines ou de tiges plus fortes & plus fer- 
rées : on la tire ordinairement de marais 
fort humides. Enfin il y a une troifiéme 
efpece de tourbe qui ne fe trouve que très- 
profondément dans la terre , qui eft très- 
pefante , grafle & noire : les Hollandois 
font beaucoup de cas de cette derniere : 
cesdifférentes tourbes varient , en rai- 
{on de leur confiftance & de leur denfité 
pour le remps qu’elles mettent à fe con- 
fumer, & pour l’odeur qu’elles répan- 
dent. La tourbe qu’on retire des endroits 
falés , eft celle qui répand l'odeur la plus 
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dérofable. On voit par ce qui précéde , |. 
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que la tourbe eft différente des mortes 
de gazon ou de fougére , que l’on prépa- 
re dans quelques endroits de la Hollan- 
de pour allumer le feu; qu’elle différe 


aufli des mottes de tanneurs & de celles 


que l’on fait avec Les excrémens de bœufs 


ou de chevaux ; enfin de ces mottes que 
Pon fait en pétriffant du charbon de terre 
en poudre avec des terres argilleufes. 

_ Avant de rapporter les différentes ex- 
_ périences que l’on peut faire fur la tour- 
be , nous croyons devoir rendre compte 
des procédés ufites dans les différens pays 
pour la mettre en état d’être employée; 
car ces procédés varient fuivant la natu- 


re de la tourbe , & celle du fol d’où on: 


la tire. Dans la Frize & dans tous les 
autres endroits où la tourbe n’eft pas pro- 
.#onde , on fe contente de couper & de 
brüler la fougére qui la couvre , & de 
couper enfuite la tourbe en forme quar- 
rée pour la faire fécher enfuite à Pair. 
J'ai vû moi-même en Weftphalie, tirer 
l tourbe de marais un peu profonds ; 
elle avoit la forme d’une bouë noire :on 
la mêle avec de l’eau du marais pour pou- 
voir la purger des pierres & des morceaux 
de bois un peu trop gros ; enfuite on la 
pétrit avec les pieds , jufqu’à ce qu’elle 
ait pris une certaine confftance : enfuie 
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on la franfporte fur des chariots dans des. : 


endroits plusélevés où on la mer par tas, 
our attendre que l’hamidité fuperfluë 
s'étant éxhalée , on la puiffe couper par 

morceaux de la grofleur d’une brique, 
& les expofer enfuite à fécher par- 
faitement à la chaleur du foleil. Lorfque 
par hazard la mafle contient trop de fa- 
ble, & qu’elle ne peut point fe pétrir, 
« on la forme en petits pains ronds pour 
la faire fécher de même. 

M. Degner a fait une Differtation 
phyfique fur la nature de la tourbe , dans 
laquelle on trouve le procédé employé en 
Hollande , où la tourbe eft ordinaire- 
* ment plus profonde. On enlève d’abord 


la-croutte de terre qui couvre le marais; 


enfuire on a un crochet attaché à de 
longues perches avec une efpece de filet 
que lon plonge jufques au fond du li- 
mon, On retire le filet chargé de la ma- 
tiere propre à la tourbe , & on la met 
dans des baquets pour la nettoyer des 
groffes pierres ou des morceaux trop 
gros qu’elle peut contenir , & on l’értend 
enfuite par terre pour la faire un tant foit 
peu fécher. Quand elle eft en cet état, 
des Ouvriers attachent des planches à 
leurs pieds , & viennent petrir cette tour- 


be pour lui donner de la confiftance : 
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enfuite on la coupe & on la defféche 
pour la tranfporter ‘par-tout où l’on en 
a befoin. Il y a des endroits de la Frize 
où 11 faut beaucoup de travaux pour faire 
_écouler les eaux trop abondantes des 
marais qui contiennent la tourbe : ce qui 
demande un détail de travaux fur lequel 
on peut confulter M. Schaokius. | 


$ PREMIER. 
Expériences {ur la Tourbe. 


: La tourbe perd de fa proprieté in- 
flimmable en reftant expofée à Pair 


chaud ou à la pluie. Lorfqu’on la met. 


au feu , elle fe confume doucement '& 
brüle encore moins quand elle n’eft pas 
fufifamment féche , ou quand elie con- 
tient trop d'impureté. Lorfqu’elle eft 
trop féche & poreufe , elle brüle avec 
plus d’ardeur ; & en faifant une certaine 


décrépitation , celle qui eft noiratre,don- 
ne une petite famme bleuâtre , & four- 


mit un feu qui dure long-temps , en ré- 
pandant une odeur marécageufe qui por- 
te fouvent à la tère. La fumée qui s’éva- 
pore forme une fuie qui fe liquéfe facile- 
ment à l'air , & cette fumée n’a point 


la proprieté de durcir & de conferver les 
. viandes comme la fumée du bois ; après, 


258 ÊLEME»NS 


que la tourbe eft confumée il refte des. 


cendres qui font tantôt grifes, tantôt 
blanches & tantôt rouges , qui donnent 
très-peu de fel : ce fel refflemble beau- 
coup au fel marin. M. Henkel dit avoir 
trouvé dans les cendres de la tourbe de 
Saxe , un fel femblable à celui de Glau- 
_ber: ces cendres contiennent aufli un peu 
de fer ; & M. Bérens , dans fon Analy- 
fe des eaux de Furftenau , donnée 


en l’année 1724 , dit avoir trouvé à 


l’aide de l’aimant , vingt-deux grains de 
fer dans une demie-once de fcories vi- 
trifiées , qu'avoient fourni les cendres de 
la tourbe de ce pays. 


: En diftillant la tourbe à la rétorte, on 


obtient beaucoup de phlegme , rrès-peu 


ss & « 


aeiprit ae el, & üné petite quantité 
d’une huile fétide & épaille , & il refte 
une matiere charboneufe, M. Bérens 
ayant analyfé trois livres de tourbe de 
Farftenau , a retiré treize onces de phleg- 
me mêlé avec l’efprit acidulé, & trois 


onces d’une huile très fétide , & auf 


épaifle que du beurre. M. Deoner a 
retiré de vingt-quatre onces de tourbe de 
Hollande en poudre , huit onces & de- 
mie de phlegme prefque infipide ; quatre 
onces d'un efprit un. peu rouge, & une 


M | D | 
ence & demie d’une huile brune , épaiffe 
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comme de la poix. Le charbon qui reftoic 
dans la cornuë pefoit neuf onces fix gros. 
Ïl éxamina enfuite la nature des différens 
produits que lui avoit fourni l’analyfe. Le 
phlegme n'avoir nigoëût, ni odeur, ni fa- 
veur , & éroit abfolument limpide. L’ef- 
prit conrenoit un fel volatil huileux, & 
_étoit compofé d’un peu de phlegme , de 
fel volatil & d'huile. Ce fel volaril fait 
effervefcence avec les acides, & fur-tout 
avec l'acide vitriolique, fans en faire 
aucune avec les alkalis ; 1] précipite la 
diffolution de mercure fous la forme d’une 
poudre noire, & enfin il verdit le fyrop 
de violettes. 

L'huile dont la couleur eft brune & 
l'odeur déteftable , prend au froid la con« 
fftance du miel, & fe fond à la chaleur 
comme la cire. Si on en verfe fur une 
carte , elle fe difiipe en laïffant une tache 
graffe & noire , comme font toutes les 
autres huiles empyreumatiques. Quoique . 
cette huile s’enflamme facilement, elle 
ne conferve pas la flamme long-remps, 
& ne brule pas autant que les autres hui- 
les. Il faut la placer fur le feu dans une 
cuiller ; on l’allume avec une chandelle, 
& fi-tôt qu'on retire la chandelle l'huile 
s'éteint. Cette huile fe diffout prefque 
entiérement à l’aide d’un peu de chaleur 
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dans de l’efprit de vin rectifié ; & forme 
une teinture d’un rouge obfcur , en laif- 
fant un léger fédiment brun & des fibres 
blanchatres qui s’attachent aux parois du 
matras. Cette teinture fe trouble en re- 
froidiffant; & fi on la filtre , il refte une 
terre g 
ne encore à  l'efpni de vin une couleur 
jaune,mais qui ne s’y diffout point. Cette 
cerre expofée à une douce chaleur fe 
diflipe entiérement. 

e charbon de tourbe érant confumé , 
laifle des cendres. Une livre de ces cen- 
dres fournit une demie-once de fel noi- 
_râtre un peu impur. Si les cendres font 
rouges on en retire quelquefois une on- 
ge : ce fel eft plurôt falé que lixiviel ; il 
s ’humeéte lentement à l'air ; lefprit & 
l'huile de vitriol y font eRervelcenté 
ce qui ne lui arrive point avec l'efprit 
de fel. Les alkalis tant fixes que volatils , 
y font effervefcence ; 1l donne la Conti 
ftance au favon comme le fait le fel ma- 
rin, Enfin en dépurant ce fel & le faifant 
cryftallifer , on obtient des cryftaux cu- 
biques ; & en pouffant plus loin la cry- 
ftallifacion , on a aufli quelques cryftaux 
de nitre ; mais qui ne font point inflam- 
mables , & l’eau-mere qui refte eft al- 
kaline & fait éffervefcence avec tous les 


rafle , d’un gris rougeâtre qui don- 
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acides, Deux livres de tourbe bouillies 
pendant cinq ou fix heures avec de l’eau, 
donnent une liqueur brune & infipide , 
qui fournit en la faifant évaporer , une 
once d'extrait femblable aux extraits 
gommeux, vifqueux & gras des végé- 
taux : cet extrait n’a point d'autre goût 
qu'un goûüt marécageux; ilne s’enflamme 
point , & la matiere qui eft reftée après 
la décoction, defléchée de nouveau, brûle 
fans répandre autant de fumée que la 
tourbe qui n’a pas bouilli. 


Gui 
Théorie fur la Tourbe. 


L'origine & la combinaifon de la tour- 
be ayant été pendant long - temps une 
chofe obfcure , ont donné lieu à beau- 
coup de différentes opinions, qu'il nous 
fembléinutile de rapporterici. Il fuffifoit 
de fatreattention à ce quenous avons rap- 
porté de l'hiftoire naturelle de lxtourbe , 
pour voir que cette maricre n'apparte- 
noit point au régne minéral, & que fa 
vertu inflammable lui venoit du régne 
végétal : mais perfonne parmi les Hol- 
Jandois , qui s'en fervent cependant le 
plus ; n'a éxaminé avec foin ce qui con- 
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cerne la tourbe : c’'eft M. Degner , dont 
je fuis l’ami intime , qui Le premier 
a fait des perquifitions éxaétes fur la tour- 
be , & qui a trouvé que c’étoit un amas 
de différens végétaux qui croifloient fous 
des eaux marécageufes : ce qu’il prouve 

ar lobfervation faite au microfcope du 
tiflu de la tourbe. On n’y voit que petites 
feuilles , petites tiges & radicules : ce 
qu’il prouve encore par l’'Analyfe-Chymi- 
que , qui conftate l'identité de cette ma- 
tiere avec les végétaux :enfin par la re- 
production qu'il a remarqué qui fe fai- 
foit de la tourbe ; car quoiqu'il ne fe 
fafle peut-être point de reproduction. 
réelle de tourbe dans les marais que l’on 
a épuifé ; cependant des vieillards ont 
remarqué, qu'au bout d’un certain temps 
on y retrouvoit quelques matieres analo- 
oues à de la tourbe : on fçait encore con- 
ftimment qu’en recouvrant une fañle de 
tourbe creufe de 8 pieds avec de la mouffe 
ou d’autres plantes marécageufes,au bout 
de dix,vingr outrente ans, la foffe devient 
affez folide pour que l’on puiffe marcher. 
deflus:ellen’eftcependant pasentiérement 
comblée ; c’eft ce qui fait croire que fi 
on la laifloit tranquille pendant quelques 
fiécles,elle pourroit refournir de nouvelle 
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tourbe ; car cette croutte dont nous par- 
lons, eft encore bonne pour faire de la 
tourbe pour les pauvres gens. 

La différente nature des plantes qui 
croitront dans les marais , la nature plus 
ou moins srafle du fol de ces marais, 
& le "plus ou moins de fubftances étran- 
géres qui s’y rencontrent, joint à la na-- 
ture de l’eau plus ou moins falée qui y 
féjourne , établiffent routes les différen- 
ces que l’on remarque entre les difléren- 

tes tourbes. | 

Quoiqu’en général on puiffe dire que 
odeur de la fumée que répand la tourbe 
en fe confumant , vient des marais dans 
lefquels elle naït; cependant on peut 
dire que les tourbes qui répandent une 
odeur fulfureufe , Pont à caufe des fub- 
ftances falines qui fe trouvent mêlées à 
la tourbe , & point du tout à caufe de 
quelque matiere bitumineufe qu’on y 
foupçonnoit ; car le {el neutre fembla.. 
ble à celui de Glauber , que Mr Henkel 
& Degner ont trouvé dans les cendres 
de la tourbe , peuvent fort bien dans 
J'infammartion de la tourbe , fe combi- 
ner avec le phlogiftique , & répardre 
Fodeur fulfureufe qu’on y apperçoit. On 
fçait d’ailleurs que lorfqu’on répand fur 
des charbons allumés du fel commun, 


264 ÊLÉMENS 
la fumée qui en réfulte a une odeur affez 
-femblable à celle de la tourbe. 

La tourbe étant un très-bon aliment 
du feu , devient aufi utile dans l’ufage 
civil que le peur être le bois, & devient 
préférable par-tout où le.bois fe trouve, 
ou trop rate , ou trop cher. Becker avoit 
montré aux Hollandoïs à fe fervir à peu 
de frais, de la tourbe pour différentes 
opérations de Minéralogie,& même pour 
des eflais. Le charbon de tourbe a aufli 
les mêmes avantages que le charbon de 
bois ; 1l s'allume mème plus facilement, 
fe confume beaucoup moins vite , en 
“fourniffant une chaleur affez douce, qui 
peur devenir très-vive en l’animant avec 
des foufflets : on fe fert aufli de la tour- 
be pour établir les fondemens des édifi- 
ces :on choifit pour cet effet celle qui 
eft la plus dure : on l’arrange jufqu’à la 
hauteur des premieres pierres qui doi- 
vent faire le mur. La tourbe venant à 
fe gonfler par l'humidité , donne à ce mur 
plus de folidité , & a l'avantage de ne 
point fe pourrir; car lorfqu'après un nom- 
bre d'années on eft obligé de démolir 
les maifons conftruites fur de la tourbe, 
on la retrouve dans fon entier. Les pau- 
vres gens s’en fervent même uniquement 
pour conftruire & couvrir leurs cabanes. 


On 
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On tranfporte fouvent dans les champs 
la poudre de la tourbe pour divifer da- 
vantage la terre , & la rendre par ce 
moyen plus poreufe. On répand les cen- 
dres de [a tourbe dans les prairies; elles 
y facilitent la cruë du trefle & du gramen: 
les cendres de bois facilitent cependant 
davantage cette cruë. La préparation & 
l'exploitation de la tourbe dans la Hol- 
lande , occupent plufieurs milliers d’hom- 
mes , & rapportent aux Etats un droit 
de près de huit cents mille florins. 


. SITE 
Remarques. 


1°. Le rapport de Pline démontre que 
Vufage de la tourbe étoit très - ancien de 
fon temps : car Pline , en parlant de la 
Frife , dit qu’il y a dans ce pays une bouë 
que les habitans nettoyent avec les 
mains , & quils font enfuite fécher 
plutôt à l'air qu'au foleil. Cette terre 
leur fert à cuire leurs viandes , & à {e 
chauffer dans l’hyver. 
2°. 11 n’eft pas étonnant que les étran- 
gers ayent été furpris de voir une ma- 
tiere marécageufe fervir en place de bois, 
& que cela ait fait naître l'idée d’attri- 
‘buer cet effet à quelque matiere bitumi- 
Fame IPN: À 
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neufe : 1l fufhfoit cependant d’en éxami- 
ner le tiflu pour s'appercevoir que cette 
matiere étoit un compolé de végétaux, 
3°, On ne peut fe refufer d'admirer la 
Divine Providence , qui a fait naître la 
tourbe abondamment dans tous les pays 
où il y a difette de bois, & parconfé- 
quent de charbons : car e trouve de la 
rourbe dans prefque tous les endroits où 
il y a de la fougére , dans tous les ma- 

rais , & quelquefois fous les prairies les 
ie honda 

4°, Ce que nous avons dit des vapeurs 
arfenicales & de la nature des cendres 
de la tourbe, peut fervir à démontrer la 
vérité de ce que dit Becker, que la tour- 
be contient du métal, & peut fournir de 
larfenic en fe Fnac 

sn Les Hiftoriens font mention qu “] 

eft fouvent arrivé à des champs couverts 

de fougére & remplis de tourbe de s’en- 
AT dans les grandes chaleurs de l’é 
té, & de devenir enfuite beaucoup plus 
bide. 

6°, Lorfqu’on a. épuifé une foffe de 
tourbe, ôn trouve un fond limoneux , & 
quand ces fofles font voifines de la Mer 
on trouve quelquefois une fubftance lé 
gére fpongieufe , femblable à des ro- 
feaux je nâgent fur Les eaux , & que 
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les gens du pays regardent comme une 

terre nâgeante : c’eft dans ce fond limo- 

neux qu'on trouve fouvent des arbres en- 

tiers avec leurs fruits & leurs feuilles, 

& #particuliérement des chènes. Ces ar- 

bres font très - durs & noirs : on en fait 
beaucoup de cas dans le pays. On trouve 
tue aufli dans ce.-même fond li- 
moneux des charbons , des outils, des 
débris de vaifleaux, & des médailles : 

quelquefois aufi on y trouve une pierre 

bleué ou verte, des terres colorées & 
des pyrites. 

7°. Lorfqu'en Hollande on à fouillé 

ün vafte rerrein , quand l’eau qui y vient 
n’eft point falée on en fait des lacs qui 
font très-poiflonneux , fi-non on établit 
des digues pour les deffécher , & on con- 
vertit ce terrein en prairies ou en champs 
qui font très-fertiles. * On a voulu , ces 
années dernieres , faire pafler à. Paris, 

l'ufage de la tourbe & de fon charbon ; 

mais foit attachement aux vieilles cou- 
tûmes* foit incommodités réelles que 

procurât ce nouvel aliment du feu , il n’a 

pas été du goût de bien des gens , dans 
cette grande Ville où l'abondance rend 
quelquefois dédaigneux. | 


Mi. 


CHAPITRE V. 
“ Des Réfines. ‘ 
Ox ENTEND par le mot de réfine 


une fubftance renace , folide ouliquide , 
mais toujours un peu épaille , inflamma- 
ble, & difloluble dans l’efprit de vin: 
une huile, un acide végétal , de l'eau, 
& une terre vitrifiable très - fubtile fonts 
les parties conftituantes des réfines, qui 
étant de nature vévétale & diffolubles 
dans lefprit de vin font différentes du’ 
bitume. Ajoutons à cela que quand on 
les brüle elles ont une odeur bien diffé- 
rente , & leur acide n’eft point aufñli pe- 
fant que celui des bitumes : les autres 
huiles végétales font plus liquides , plus 
volatiles & plus diflolubles par les aci- 
des que les réfines. Nous dirons , en par- 
ant du camphre , quels font les caracté_ 
res qui le diftinguent de nos réfines : les 
gommes , telles que la gomme arabique, 
ja gomme adraganth , la gomme de ce- 
rifñer , de prunier , &c. ont des caracté- 
res abfolument différens de ceux des ré 
fines. D'abord leur faveur eft à peine 
fenfible : celle des réfines eft au contrai- 
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re âcre & pénétrante : l'eau eft la men- 
rue des sommes ; l’efprit de vin eft cel- 
le des réfines : celles - c1 font inflamma- 
bles : les sommes ne le font point. Enfin 
les gommes fourmiflent à lanalyfe beau- 
coup d’eau & très-peu d'huile; les réfi- 
nes au contraire fourniflent beaucoup 
d'huile. | 

Il y a des fubftances qui contiennent 
en mème -temps de la réfine & de la 
somme ; telles font la gomme ammo- 


niaque , le galbanum , Pafla fétida , le fa- 
gapenum , la mirrhe , & le bdelium : 


d’autres qui font des extraits réfineux ou 

ommeux comme les différentes fortes 
d’aloës , la fcammoncée , l’opium & le 
cachon. Ces fubftances font différentes 
des réfines par routes les raifons qui ca- 
ra&érifent les gommes , & par la manie- 
re dont elles fe comportent avec l’eau & 
avec Pefprit de vin : l'eau froide détache 
la partie gommeufe des gommes-réfines, 
on peut difloudre prefque en entier dans 


Peau chaude les extraits gommo - réf — 


K 5e : .Ù = » 
neux. L’efprit de vin qui diffout parfai- 


tement toutes les réfines n’attaque que 


les parties réfincufes des gomimes - ré 
fines ; ou des extraits gommo - réfi- 


neux. * 


Les réfines proprement dites , font ou 


11} 
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naturelles ou artificielles : les réfines na. 
turelles ont chacune des proprierés par- 
uiculiéres. Cependant on les divife ordi- 
nairement en réfines féches & réfines li- 
quides : on met au nombre des réfines 
féches le fandarach ou la gomme de ge- 
niévre , qui eft une réfine d’un blanc jau- 
nâtre en larmes rondes, femblables à cel- 
les du maftic, & qui répand en brülant 
une odeur gracieufe : l’oliban ou lencens 
eft aufli en larmes blanches ; il découle 
d’un arbre épineux de l’Arabie , que l’on 
appelle Arbor Thuriféra. 1] à une faveur 
amére : le maftic eft la réfine qui découle : 
du Lentifque particuliérement dans l’Ifle. 
de Chio : 1l reffemble beaucoup au fan- 
darach , mais 1l en différe pour l’odeur.. 
* Voici encore une autre différence qui 
eft plus à la portée de ceux qui voudront 
diftinguer au premier moment le fanda-. 
rach & le maftic : en mâchant celui-ci, 
il s’applatit & devient mollafe fous les 
dents. Le fandarach au contraire fe brife 
& fe met en poudre. 

La gomme lacque eft une réfine dure, 
tranfparente & rouge : on met encore au : 
nombre des réfines , la gomme caraigne, 
le benjoin , le ftyrax calamite , la réfine 
de pin-& de fapin. * Cette gomme lac- 

-que ef le produit du travail de petits in- 
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fectes qui la dépofent fur des branches 
d'arbres : elle a exercé la fagacité de bien 
des Naturaliftes, & l’on peut confulrer 
entre autres La Relation que le Pere Ta: 
chard en a donné à l’Académie des Scien- 
ces , En 1710. y 

Les réfines liquides que l’on nomme 

aufli Baumes , font d’abord la thérébenti- 

_ne commune qui découle du larix, & 
celle de Chie qui découle du thérébin- 

the : le baume de la Mecque eft une fub- 
ftance huileufe un peu épaifle , limpide, 
d'une faveur âcre & aromatique , très- 
odorante quand elle eft nouvelle , & qui 
Jorfqu’elle eft un peu vieille à une odeur 
de thérébenrine ; élle découle d’un arbre 
qui croît en Syrie , & que l’on appelle /e 
Baurne. * Il eft très-difhicile d'en avoir en 
France qui ne foit point falhifié; & les 
épreuves qu'on fait pour s’aflurer de fa 
pureté ne font pas infaillibles, à beau- 
coup près. : 

Les baumes noirs & blancs du Pérou : 
le dernier eft le plus parfait; l’autre a une 

odeur & une faveur moins forte. Le bau- 

me de copahu découle auffi d’un arbre de 

l'Amérique , & reffemble aflez au bau- 

me blanc du Pérou. Enfin le liquidam- 

bar eft plus tenu que la thérébentine , a 

odeur du ftyrax , & découle d’un arbre 
M iv 
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du Mexique. * Une pareille defcrip- 
tion fuppofe au Lecteur Îe defir de 
confulter des Auteurs qui ayent plus : 
amplement parlé de ces martieres, &. 
_ce defir eft trop louable pour ne pas le 
4econder en indiquant Acofta , Pomet, 
& Lémeri. , 


-$& PREMIER. 


NE fur les Réfines , € Maniere 
de les cbr - 


Comme notre intention n’eft point 
d'entrer ici dans un grand détail fur l'hi- 
ftoire des réfines en particulier , il fufh- 
ra , pour remplir l’objet que nous nous 
propofons, de dire,que 4. réfines naturel- 
les découlent des arbres qui les fournif- 
{ent , ou naturellement , ou par des inci- 
ons qu’on y ménage N propos, & que 
ces réfines font plus ou moins pures , fe- 
lon les‘précautions que l’on a pü pren- 
dre pour les recueillir. | 

Sans fortir de nos cogtrées , nous 
voyons que le fapin & le pin fournif- 
{ent très-facilement la réfine & la matie- 
re de la poix , fans même qu’on foit obli- 
gé d'y faire aucune incifion. 

Pour donner une idée de la maniere 
d'acquérir les rélines artificielles , nous 


4 
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prendrons , pour éxemple , la réfine de 


24 


jalap : prenez de la racine de jalap en 


poudre : verfez-y de l'efprit de vin recti- 
fié , & faites-les digérer enfemble pen- 
danc quelques jours : décantez la teinru- 
re & ajoutez-y de nouvel efprit de vin; 


ce que vous continuerez de faire fufqu'à à 


ce que votre efprit de vin ne fe teigne 
plus. Me rot vod rcinmniès -ée les 
faites diftiller, pour retirer environ la 
moitié de l'efprit de vin : verfez fur la 
liqueur concentrée une grande quantité 


d'eau, le mélange deviendra laiteux &c: 


dépofera petit-à- petit une réfine tenace 
& tranfparente , qui eft ce que l’on dé- 
fire. 

On peut , par he même 1e procédé , reti- 
rer la fubftance rélineufe de toutes les 
herbes tendres & des fleurs : ces rélines 
ont différentes couleurstrès-délicates. On 
peut confulrer fur cette matiere les Obfer- 
varions de Néri & celles de Kunkel. Les 
gomunes - réfines , les racines , & toutes 
les parties de plantes is fournif- 
fent auûi des réfines. Par éxemple , la 
petite centaurée bien defféchée co 
une réfine verdâtre d’une amertume in- 
foutenable : le fantal rouge donne une 
réline rouge, inodore , infipide , qui fe 
béutoufe PR blémenr en É brûe 


M v 
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lant, & dont la couleur s'étend beau 
_ coup. M. Hoffmann rapporte dans fes 

Obfervations Chymiques , que le fantal 
_citrin Jui avoit fourni une réfine liqui- 
de , dont il n’étoit pas poflible de faire 
une réfine féche, & qui parconféquent 
doit être mife au nombre des baumes , 
tels que celui du Pérou. 

Les réfines féches expofées à l'air per- 
dent très - peu de chofe de leur fubftan- 
ce ; mais les réfines liquides fe diffipent 
plus ou moins vite en perdant leur par- 
ue la plus odorante : cet accident arrive 
particuliérement au baume de la Mecque, 
"Toutes les réfines tenues à une douce 
chaleur fe liquéfient très-facilement , & 
s’enflamment fi la chaleur vient à aug- 
menter : elles laiflent après leur combu- 
ftion très peu de cendres légérement al- 
kalines. Lorfqu'on les diftille à la cor- 
nuë , elles fourniffent du phlegme , une 
liqueur acide , une huile tenue, & une 
autre empyreumatique ; & 1l refte un 
charbon qui laiffe de même une cendre 
alkaline. On en peut donner pour éxem- 
ple l'analyfe du maftic, qu'il faut faire 
avec beaucoup de précaution lorfqu’on 
n’emploie point d’interméde. La théré- 
bentine fournit de mèmeune huileérhérée 
très - fubrile , accompagnée d’un peu de 
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phlegme , il paffe enfuire une autre huile 
jaunâcre qui eft fuivie d'une troifième 
qui eft rouge, & enfin d’une huile noi- 
râtre très-épaifle & pefante, & il refte un 
léger charbon. Si on en fufpend la difil, 
lation après avoir tiré les deux premie- 
res huiles, ce qui refte dans la cornuë fe 
nomme Colophane. | 

Les réfines ne perdent prefque rien de 
leur fubflance dans l’eau chaude , excep- 
té cependant le benjoin & le baume de 
Tolu , dont l’eau bouillante détache un 
peu de leur fel connu fous le nom de 
Fleurs,* & cette eau très-légérement em- 
preinte de l’odeur de ces baumes , forme 
Ja baze des fyrops Balfamiques. ) Les ré 
fines hiquides & les baumes lâchent beau- 
coup plus facilement leur huile effentiel- 
le dans l’eau bouillante , comme le dé- 
montrent la thérébentine & le baume de 
copahu , qui foutniflenr par ce procédé 
une grande quantité d’huile effentielle , 
& demeurent dans l’eau fous une forme 
plus folide :le vih ni le vinaigre ne dif- 
folvent point non plus les réfines pures. 
Les gommes-réfines , telles que la muir- 
the, la gommeammoniaque, &cc. fe dif- 
folvent très-bien dans l’une ou l'autre de 
tes menftrucs, 

Les réfines liquides & les réfines e- 

M vj 
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ches s’uniffent très-bien den nn sl 
fur-tout lorfqu'on y joint un peu d'huile 
pour interméde , comme on le pratique 
en faifant des Die gras. Par éxemple , 
on unit la gomme lacque en tablettes 
avec un peu de thérébenrine & de colo- 
phone , en y ajoutant les différentes ma- 
tieres lan pour former ce qu'on 
appelle Za cire d'Efpagne : les réfines fe. 
duffolvent plus où moins promprement 
dans les huiles végétales : par éxemple , 
le fandarach , le maftic, & la thérében- 
tine ,S Rare es cod Lion 
eu de chaleur avec les huiles d’afpic où 
de thérébentine , pour former différens 
vernis. On diffout de mème dans l’huile 
de lin préparée à cer effet, le maftic, la 
rélinegëc la colophone, mais le Ses 
de la Mecque s’unit avec l'huile d’amen- 
des douces en une malle blanchâtre & 
graffe , en prenant pour interméde , 
CHE le dit Henkel , une eau diftillée 
fur quelque végétal SNS & odorant, 
Toutes les réfines, & fur-tour les réfines 
factices , font dalbbles par le jaune- | 
d’ œuf qui fert d’interméde , pour les mé- 
langer avec d’autres ha auxquel- 
les elles ne fe méleroient point fans cela; 
Les vernis à l’efprit de vin , démon- 
rent que les réfines font diffolubles dans 
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cêtte menftruë ; mais elles ne le font nas 
toutes également. Le fandarach, par 
éxemple , s’y diffour promptement : le 
baume dn Pérou, & celui de la Mec- 
que , ont plus de peine à s’y diffoudre. 
Ces baumes , ainfi que la gomme copa- 
Je , fe diflolvent mieux dans lefprit de 
yin alkalifé ; * & encore mieux dans 
Pefprit de vin atrénué par l'huile de vi- 

sriol , connu fous le nom d’&iker. | 

_ Lesréfines difloutes dans l'efprit de 
vin chargé d’alkali-fixe, font d'autant 
plus détériorées que la chaleur que l’on 
emploie eft plus confidérable , & que 
l'efprit de vin eft plus chargé de fel. 


EN 


Théorie des Phénomènes précédens | 
6 leur. utilire, 

Après avoir parlé de l’origine des réf 
nes & de leurs principes ‘conftituants , 
nous parlerons de leurs principaux effets 
& de leurs attributs. 

Il eft hors de doute que dans la végé- 
tation , il ya une quantité confidérable 
d'atomes onétueux , qui , par l’intermé- 
de des atomes falins | fe mêlent journel.. 
Jement aux autres principes terreftres ou 
aqueux, &C que cette combinaïifon s’en- 
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tretient jufques à la deftruction de la 
” plante pour fe reproduire de nouveau 
lors de la germination : mais on deman- 
de d’où les végétaux retirent une aufli 
grande quantité de matiere grafle , que 
celle que l’on remarque dans quelques- 
uns d’entr'eux : on demande fi c’eft l’eau 
feule & la terre qui fourniflent cette ma- 
tiere grafle , ou fi c’eft Pair qui y concou- 
re aufli. Les traités de Phyfique , tant 
anciens que modernes , difent fimple- 
ment que la terre & fur-rout l’eau , tant 
de {a pluie que celle qui fert à arrofer les 
plantes , fourniffent les principes confti- 
tuants de cette matière huileufe. Stalh 
eft le premier qui ait démontré claire- 
ment , que la terre & l’eau n’éroient 
point fufhifantes pour cette produétion ; 
mais que l'athmofphére chargé d’une in- 
finité de molécules graffes ou inflam. 
maables , les dépofoit fous la forme de ro- 
fée ou même de vapeur impercéptible 
fur les pores des plantes , d’où elles cir… 
culoient dans le refte de la plante , & 
fe combinoient avec leurs fubftances ana- 
logues', pour y former la quantité de 
matiere grafle qui s’y rencontre. * C’eft 
au Sçavant M. Guettard , qu'on eft re- 
devable de la découverte de ces pores 
ou plutôt de ces glandes dont parle Stalh, 
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& qui n’avoient avant notre Âcadémi- 
cien qu’un air de vraifemblance, 
Quoique nous ayons eu déja occafion 
de remarquer dans notre premier Vo- 
lume cette opinion de Stalh , nous la 
croyons aflez importante pour l'ap- 
puyer encore 1c1 de quelques expériences. 
D'abord tout démontre que l’arthmofphé- 
re eft chargé d’une infinité de molécules 
grafles & falines , qui fe dépofant con- 
tinuellement par-rout , doivent aufli fe 
dépofer fur les végéraux qu’elles rencon- 
tent. Les expériences fuivantes font en- 
core plus démonftrarives. Vanhelmont 
a planté dans du fable bien pur, une 
branche de faule ; & en ne l’arrofant 
qu'avec de l’eau toute pure , certe bran- 
che eft devenuë un arbre confidérable ; 
& cet arbre a fourni à l’analyfe la même 
proportion de principes que fournifloit 
un pareil arbre élevé de route autre ma- 
niere. Or , quelqu'un ira-t il foupçon- 
ner que particuhiérement fa quantité 
d'huile que cet arbre a donné dans l’a- 
nalyfe , ait été fournie par le fable qui 
n'en contient point, ou par l’eau, qui, 
tout au plus , n’en contient qu’une très. 
petite quantité ? N'eft-1l pas plus raïfon- 
nable de penfer que c’ett l’athmofphére 
environnant , qui a fourni la plus grans 
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de partie de cette matiere grafle?* Je crois. 
lavoir déja remarqué. Il eft tout aufli, 
raifonnable de croire que les molécules 

huileufes , falines , &c. s’affimilent l’ali- 
nent aqueux qu’elles reçoivent en faifant 
fur lui l'effer d’un ferment; car , fans 

entrer dans d’autres détails , l’expérien-. 
ce de Vanhelmont réuffit très-bien fous 

une cloche de verre | où l’athmofphére 

ne peut pas dépofer beaucoup de matie- 

re graffe, Au refte , hypothèfe pour hy- 

pothèfe , c'eft au Lecteur à choïfir. 

La même raifon aura lieu pour les ar- 
bres réfineux , qui, tous fe plaifent da-. 
vautage dans les lieux fableux & arides, 
que dans les terres grafles & fécondes.: 
Ces mêmes plantes reçoivent tous les 
ans de nouvelles matieres grafles à me- 
fure qu’elles croiffent : cependant leurs 
racines ne s'érendent point en profon- 
deursainfi on ne peut pas foupçonner que 
les racines puifflent tirer du fein de la. 
terre , quelques matieres bituminenfes 
pour former les réfines. Enfin ces mêmes 
plantes fe portent très bien dans le temps 
le plus fec , c’eft-à-dire , lorfque toutes 
les autres plantes font en langueur. Ajou- 
tons enfin une derniere preuve. Lorfque 
l’aloës d'Amérique eft une fois parvenu 
à fa maturité , dans l’efpace de fept où 
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huit femaines , 1l fe forme une tige 
très-orofle , Haies quelquefois de vingt 
pieds , & chargée de plufieurs. branches 
& de Eat de fleurs : & nous remar- 
querons en paffant , que cette plante 
qui eft très- Oneele n’a befoin pour 
végéter que d’un {oi fableux & très- 
humide. On a vü à Francfort , dans 
le jardin de M. Hébérard , un ilot, qui 
depuis le mois de Mars jufqu au mois de 
Juillet de l’année 1926 , avoit pouffé une 
tige haute de trente-deux pieds, qui por- 
toit quarante rameaux & fept mille trois 
cents quatre-vingt-tréize fleurs ; cette 
tige portoit deux pieds à fa bafe , on en 
fit alors la defcription qu’on TA dans 
les Ephemérides d'Allemagne. Tous ces 
éxemples démontrent que l’athmofphére 
eft le principal véhicule des fubftances 
buileufes qui fe trouvent dans les plantes. 
Or , comme ces fubftances huileufes 
font la principale partie conftituante des 
réfines , 1l nous refte à démontrer quelles : 
font Ds autres parties conftituantes, 
L'analyfe de ces fubftances démontre 
qu’elles contiennent un phlegme pure- 
ment infipide , un acide qui reffemble 
beaucoup à celui du vinaigre , Pr 
d'huile diffoluble dans l efprit de vin, 
enfin une petite quantité de terre a 


282 ÉtrE Mans: #3 
boneufe , qui donne par la calcination 
un peu d’alkali-fixe. On peut démontrer 
que ces mêmes parties conftituantes , 
font effectivement celles des réfines par 
la formation des réfines artificielles. Or, 
on en fait toutes les fois que l’on com- 
bine l'acide vitriolique avec une huile 
effentiélle. Si l’on y fubftitué l’acide ni. 
creux , la réfine qui en réfulte eft liquide. 

Il eft cependant certain que ces diffé- 
rentes parties conftituantes font combi- 
nées plus ou moins intimement , & dans 
des proportions différentes pour confti- 
tuer les efpeces particuliéres des réfines. 
Les nes feront plus abondantes en hui- 
le ; les autres auront plus de terre fixe : 
le fel de quelques-unes fera très-facile 
à détacher ; celui du Benjoin, par éxem- 
ple , s’en détache par l’eau bouillante 
ou par la fublimation. Ce fel ainfi fu- 
blimé , fe nomme Fleurs ;: elles font 
diffolubles dans lefprit de vin, ce qui 
prouve leur nature végétale , & on ne Îles 
peut pas confondre avec le fuccin , ni 
‘avec quelqu’autre felminéral qui en fort. 
Les baumes ou les réfines liquides , con- 
tiennent un peu plus d'huile effenrielle 
qui, par conféquent s’évaporé très-faci- 
lement, & femble donner la confiftance 
liquide à ces fortes de réfines. 


} 
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Ce feroit prendre en vain la peme de 
rechercher la caufe de bien des phéno- 
mènes , de vouloir chercher les attributs 
différens de chacune des réfines. On peut 
en général donner des raifons plaufbles 
de la féchereffle , de la ténacité, de lin- 
flammabilité , ou de la diflolubilité des 
réfines , mais leur faveurs particuliéres , 
leurs odeurs & leurs autres vertus , nous 


: font abfolument inconnuëés ; & fuivant 


les apparences le feront encore long- 
temps ; car 1l eft bien vrai qu’en géné- 
ral , ces derniers attributs dépendent de 


leurs parties conftituantes : mais comme 
il eft impofñlible d'en démontrer les diffé 


rentes proportions , 1l eft abfolument 
impoflible auf de connoître la véritable 
caufe de leur faveur ou de leur odeur 
particuliére. En un mor, il s’agiroit d’ex- 


pliquer particuliérement quelle ef. 


caufe de la faveur de la mirrhe,par éxem- 
ple , fans raifonner fur les différentes di. 
vifions des faveurs elles-mêmes , & fur 
les expériences qui peuvent produire à 
peu près les mêmes faveurs. 

La Médecine eft celle qui fait le plus 
d’ufage des réfinés , tant pour l’intérieur 
que pour l'extérieur : elle fe fert non-feu- - 
lement des réfines & des gommes-réfi- 
nes , mais encore des fubftances réfineu- 
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{es que la Chymie tire des végéraux à 
laide de Pefprit de vin, & que les Phar- 
maciens appellent des Effences. Le plus 
urand nombre des médicamens que lon 
trouve dans les boutiques , contiennent 
particuliérement de ces fortes de fub- 
ftances mélangées : il eft vrai que dans 
le nombre de ces médicamens, 1 yen 
a plufieurs qui font entiérement fuper- 
flus. Cependant quelques-uns d’entr'eux 
ont réellement leur utilité ; tels font, 
par éxemple , les reintures de jalap , les 
effences flomachiques , fudorifiques , 
& aléxipharmaques ; les pilules laxati- 
. ves ; les pilules apéritives de gomme 
ammoniaque de du Chefne, & les pilules 
: balfamiques de thérébentine pour lufage 
extérieur. On connoît les différens cé- 
rats , l’emplatre diachilon gomme , l’em- 
plâtre opodeldock , l’onguent brun or- 
dinaire , le digeftif de thérébentine , le 
baume vulnéraire de Mindédérus , les 
différentes paftilles odorantes , & les 
poudres que l’on prépare pour la même. 
intention qui font toutes drogues dans 
la compofition defquelles il entre beau- 
coup de réfines de différente nature, Les 
réfines colorées des végétaux fervent 
beaucoup dans la peinture ; & c’eft auf 
en combinant les différentes réfines avec 
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des menftruës appropriées que lon fair les 
différens vernis ; les différentes cires, 
tant celles que les Graveurs érendent fur 
le cuivre pour y tracer leur deffein au 
burin, que celles que l’on emploie jour. 
nellement pour cacheter les lettres. On 
fçait l’ufage que lon fait de Ia poix dans 
la marine , ainfi que dans d’autres arts 
méchaniques. Enfin les différens attri- 
buts propres à chaque réfine , feroient 
ici fuperflus , & ces dérails ne font pla- 
_cés à propos que dans un traité complet 
de matiere médicale, 


6. LIT. 
Kermarques. 


19. Quoique les réfines nous foient 
très-connués , cependant nous ne fom- 
mes pas encore autant inftruits que nous 
devrions l'être fur ce qui les concerne , 
& c’eft ce défaut de connoïflance qui 
nous a empêché d'entrer dans un plus 
long détail fur cegmatieres. * À bien 
dire on n’en connoït que l'origine , le 
pays natal & la maniere de les recueillir, 
heureux fi l’on pouvoit feulement diftin« 
guet fürement des naturelles celles qui 


font fallifiées. 
2% À moins de croire que l'ath, 
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mofphére eft le véhicule qui fournit aux 
plantes , la plus grande quantité de leurs 
matieres ; 1l ne fera pas poñlible de con- 
cevoir d’où cette quantité de matiere 


graffe leur peut être fournie ; en faifanc 


attention fur-tout à la quantité des ma- 
tieres de cette efpece que nous fournif- 
fent les arbres qui donnent de la réfine ; 
quantité qui pourroit au bout d’un cer- 


tain temps , l'emporter en‘poids fur l’at- 


bre lui-mème qui les fournit. 

° 3°. On remarque ordinairement que 
la-réfine que l’on retire des racines , eft 
plus épaifle que celle que fourniffent les 
troncs ; que celle-ci à fon tour left da- 
vanrage que celle que l’on retire des feuil- 
les; & enfin que la réfine qui eft produi- 
te , foit par les fleurs , foit par les fe- 
mences , eft la plus tenué de toutes; & 
lorfque ces fleurs ou ces feuilles font dans 
un deoré de verdeur , elles fourniffent 
une réf. belle & renu£ ; au-lieu que 
lorfqu’elles font ou féches, ou un peu 
avr / A / 
gâtées , la réfine eftäelle-mêème féche & 
beaucoup moins tenué. 

4°. Les réfines extraites des plantes 


purgatives , telles, par éxemple, que. 


du jalap , ont ordinairement un effet 
dix fois plus violent que la matiere qui 
‘ Les fournit ; if faut cependant avoit foin 


He e 
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de ne lesjamais adminiftrer à nud ; mais 
de les mélanger avec un jaune d’œuf, 
ou quelque fubftance femblable pour 
les faire prendre avec une certaine 
fureté. 

5°. Nous avons remarqué que les fub- 
ftances réfineufes éroient confidérable- 
ment altérées par les alkalis-fixes : ainf 
à moins que d'avoir intention d’altérer 
les réfines, 1l faudra avoir foin de ne les 
point traiter avec des liqueurs alkalines, 
& de ne point employer d’efprit de vin 
alkalifé pour les préparer. Les réfines 
naturelles font très-fujettes à être altérées 
par ceux qui les débirent. On ne peut 
donc prendre trop de foin pour n’être 
point trompé par les Marchands en les 
achetant. is 

6°. On peut ranger parmi les fubftan- 
ces réfineufes , une matiere que bien. 
des gens croient être un produit animal. 
C’eft la cire : elle eft trop connue pour que 
nous en devions détailler ici la nature & 
les ufages. Pour ce qui regarde fon analy- 
fe , elle fe convertit en une huile qui eft 
d’abord épaiffe,& qu’on rend enfuite plus 
limpide en la reifiant un grand nom- 
bre de fois : elle eft employée dans quel- 
ques cas pour fervir de liniment. * Je 
ne doute pas que la cire ne foit une ré- 


| È 


+ 
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fine , mais je crois très-fort que l’emploi 
qu’en font les mouches , ou la nature de 
ce qu'elles y confervent , ou même le 
long-temps qu’elle leur ferttde demeure, 
enaltére affez la nature réfineufe pour en 
faire un corps d’une nature particuliére , 
une réfine altérée , ou prefqu’animale. 


CHAPITRE VALLE 
Des Huiles des Végetaux. 
| L Es Huiles font des corps fluides in- 


flammables, compofés de beaucoup de 
phlogiftique & d’eau , unis enfemble par 
Pintermede d’uff peu de fel acide , & 
dans lefquels on trouve quelque peu de 
terre extrèmement fubule. Les huiles 
exprimées , contiennent outre cela une 
petite quantité de mucilage, 

Les huiles des végétaux n’ont point 
la même origine, ni l’odeur bitumineu- 
fe qu'on remarque dans f’huile de pétrol- 
le. Cette derniere n’eft pas fi volatile que 
Jes huiles végétales : elle ne prend point 
avec le foufre une odeur fi fétide; & 
enfin elle eft aufi difficile à difloudre 
dans l’efprit de vin que les huiles diftil- 
lées ; mais beaucoup moins que les autres 


huiles 
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huiles végétales. On ne peut point con- 
fondre les huiles avec l’efprit ardent. Ce 
dernier eft , comme tour le monde fçait, 
le produit de la fermentation ; fa confi… 
ftance eft beaucoup plus tenuë ; 1f s’unit 
volontiers avec l'eau & avecles efprits 
urineux ; enfin 1l ne diffour"point le fou- 
fre ; tous caraétéres. qui le diftinguent ab- 
folument des huiles dont il s’agit. Onne 
peut pas non plus regader lecamphrecom- 
me une efpece d'huile :1l eft beaucoup 
plus volatile qu’elles ; & a enfin d’autres 
proprierés qui le caraétérifent finguliére- 
ment , Comime nous le dirons dans le 
Chapitre fuivant. Nous établirons aufli 
dans le Chapitre qui fuivra celui-là, les 
caractéres qui établiffenc une différence 
entre les huiles végétales & les huiles 
des animaux. Il ne faudroit avoir au- 
cune idée de Chymie pour confondre les 
huiles végétales avec les acides concen- 
trés ; à qui on donne le nom d’Auiles. 
Nous avons expliqué dans les Chapitres 
ptécédens , ce qui caraétérifoit fingulié- 
xement les bitumes & les réfines. 

: On diftingue trois efpeces d'huiles vé- 
gétales ; fçavoir, les huiles exprimées qui : 
font plus lourdes, plus épailles, moins 
favoureufes , & moins inflammables 

que les autres: elles ne font pas non 

… Tome IF, 
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plus diffolubles dans l’efprit de vin ; on 
reconnoit les huiles diftillées empyret- 
matiques, à leur faveur acre , à leur odeur 
fétide, & à leur couleur, qui eft très-noire 
& qui macule l'argent à peu près comme 
feroit le foufre. Enfin les huiles effen- 
tielles ou éthérées , font les plus volati- 
les : elles confervent très-bien l’odeur 
de la plante dont on les a retirées. Ces 
huiles différent entr'elles , èn degré de 
pefanteur , de faveur , & en intenfité de 
couleur. 


$. PREMIER. 


Marñere de tirer les trois fortes d’Huiles 
végétales. 


NH y a deux méthodes pour retirer les 


huiles diftillées : la premiere eft celle : 
que l’on emploie, par éxemple, pour 
setirer l'huile d'amandes douces. Prenez 


” des amandes douces féches , qui ne foient 
point rances : pelez-les ; faites-les broyer 
de quelque maniere que ce foit, & les 


mettez enfuite à la prefle : vous ob-. 


tiendrez une bonne quantité d’huile 


légérement colorée , douce, & limpide. 
On peut obtenir une plus grande quan- : 
tité de cette huile en faifant chauffer lé- | 
gétemerit les amandes pour en faite éva- | 
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porer un peu d'humidité ; * où plutôt 
our atténuer davantage leur mucofité ; :) 
mais l'huile qu'on obtient a toujours un 
petit goùt de feu. C'eft par le même 
moyen que l'on retire l'huile de toutes 
les femences à amandes. Le Gland , lui- 
mème , fournit aufli par ce procédé, un 
peu d'huile, mais on eft obligé de le 
chauffer avant de lexpofer à la prefle ; 
parce qu'autrement on n'en retireroit | 
point d’huile.* À moins qu'il ne foit dan- 
gereux , pour lodeur ou la couleur de 
l'huile qu'on veut exprimer , de faifler 
l'enveloppe aux femences , on fe difpen- 
fe de les peler , parce que cette envelop- 
pe fert d’interméde aux molécules pro- 
res de l’amande , & facilite la fortie de 
lhuile. | 
Nous prendrons pour éxemple de la 
feconde maniere dont on peut retirer des 
huiles par expreflion , les noix mufca. 
des : pour obtenir cette huile , il faut fai- 
re piler les noix mufcades ou les râper. 
‘On les expofe enfuite fur un crible à la 
chaleur de l’eau bouillante : la vapeur de 
certe eau les ammollit : on les expofe 
dans cet état à la prefle dont les pla- 
ques font chauffées , & on en retire une 
huile épaifle & qui fe durcit facilement. 
# Quelques Epiciers monter pour. de 
ij : 
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l'huile de mufcade , des mufcades pilées 
très - menu , & pétries avec très - peu 
d'huile de ben ou autre. & 

Le macis, les girofles , les femences 
d’anis & de fenouil ,: fourniffent , par ce 
même procédé , de l'huile exprimée , qui 
eft beaucoup plus lourde que lhuile de 
ces mêmes plantes diftillée. * Le cacao 
fournit aufli par ce fecond moyen , une 
huile très-blanche qui fe durcit, & qu’on 
nomime beurre de cacao. | 

On retire l'huile des écorces de citron 
ou d'orange, foit en exprimant forte- 
ment ces écorces, foit en les frottant fut 
du fucre qui fe charge de lhuile conte» 
nuë dans leurs petites cellules. 

Il n'y a que les végétaux odorans , 
leurs fleurs , leurs femences, leurs bayes, 
les écorces & les bois aromatiques , & 
les baumes qui puiffent fournir de l’hui- 
le effentielle : il ne faut donc point di- 
ftiller à cette intention toutes fortes de 
végétaux. Lorfqu’on a choifi ceux qu’on 
veut diftiller , on les fait macérer dans 
fuffifante quantité d’eau, & on y ajoute, 
fuivant l’occafion , du {el marin avant 
de les diftiller. Nous allons rendre 
cette théorie plus claire en rapportant 
quelques éxemples, Prenez de la men- 
the , de la méliffe , ou de la marjolaine, 
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ou de la camomille en fleurs ; faites - les 
légérement fécher ; trempez-les dans de 
l'eau & les ylaiffez macérer pendant plu- 
fieurs jours ; en ayant foin d’ajouter du fel 
commun ; au bout de ce temps metrez-le 
tout dans une cucurbite étaméesajoutez-y 
une bonne quantité d’eau, pour que la 
cucurbite foit pleine jufqu’aux deux tiers, 
Mettez le chapiteau & adaptez un ré- 
cipient ; le tout étant bien luté , faites 
uné chaleur modérée que vous augmente- 
rez jufqu'à ce que l’eau foit bouillante , 
 & vous lentrertendrez dans cet état. Il 
pañfera avec l’eau une petite quantité 
d'huile odorante qu’il en faudra féparer 
par quelque moyen que ce foir , & con= 
ferver dans un petit flacon qu’on tiendra 
entiérement plein & bien bouché dans 
un endroit frais. ; | | 
Pour retirer l'huile effentielle du gi- 
rofle prenez-en deux livres : verfez def. 
fus fept pintes d’eau : ajoutez-y deux où 
trois onces de fel marin, & faites - les 
macérer pendant cinq ou fix jours dans. 
un lieu tempéré. Faites enfuite diftiller 
vos girofles dans une cucurbite un peu 
baffle , en faifant bouillir fortement la 
matiere : Vous retirerez pat ce moyen 
une huile blanche, fuave, très-odorante , 
& beaucoup moins âcre que celle que 
11] 
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l'on trouve ordinairement dans les bou- 


tiques : cette huile eft plus pefante que‘ 


l'eau. M. Hoffinann, dans fes Obferva- 
tions de Chymie , & M. Neumann, 
dans fa Leçon fur les girofles , recom- 
mandent de cohober fur les girofles la 
liqueur qui a diftillé avec l'huile ; parce 
que l’on obtient par ce moyen une plus 
grande quantité d'huile , dont À la véri- 
‘tæ-, les dernieres portions font un peu 
plus épaifles : on retire quatre à cinq on- 
ces d'huile de deux livres de girofle. 
* Cet avis de M. Neumann , s'appli- 
que avec beaucoup d'avantage à toutes 
les huiles précieufes qu’on diftlle : la 
cohobation en général a des proprietés 
qu’on n’éxamine pas aflez. 

Pour retirer l'huile effentielle de-thé 
rébentine , on imet la thétrébentine dans 
une cucurbite avec beaucoup d’eau, & 
on la diftille au feu de fable : il’ pañle 
une grande quantité d'huile fubrile, qu’on 
{épare très-facilement de l’eau qui a dif. 
tillé avec elle. La thérébentine qui refte 
dans la cucurbité , eft connuë fous le nom 
de thérébentine cuite : on peut retirer de 
mème du ftyrax liquide , du baume de 
Copahu , & des autres baumes liquides , 
une pareille huile effentielle. Cependant 
le baume fec du Pérou en fournit beau- 


+ 
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coup moins que les autres. * Il ne fau- 
droit pas prendre ce précis de la mani- 
pulation néceflaire pour obtenir les hui- 
les eflentielles comme quelque chofe de 
complet : Auteur n’a , fans doute , pas 
eu deffein de donner des détails fur la 
pratique ; & nous fuppléerons à ce qui 
paroït manquer de ce.côté à fon ouvra- 
ge, dans celui que nous avons déja an- 
noncé. 

Les huiles effentielles s’obtiennent , 
comme l’on voit, par l’isterméde de 
l’eau , au lieu que les huiles empyreu- 
matiques fe diftillent fans interméde, & 
fe retirent de toute fubftance végétale : 
mettez donc dans une cornuë telle plante, 
ou telle partie de plante que vous vou- 
drez, & établiffez. votre diftillation en 
augmentant infenfiblement le feu. Il 
pafle un peu de phlegme qui eft quel- 
quefois accompagné d’un peu d’huile 
tenué ; enfuite on obtient. une liqueur 
acide fur laquelle nâge une huile jaunà- 
tre : enfin au dernier degré de feu il 
pafle beaucoup d'huile empyreumatique 
noire & fétide. Lorfque l’on diftille des 
fubftances réfineufes, on les mêle ordi- 
nairement avec des intermédes terreux , 
pour empêcher que ces matieres ne fe 
oonflent trop. 

N iv 
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A og 6 
ÆExpériences faites avec les Huiles 
des végétaux. 


La plüpart des huiles exprimées fe. 
rancifent à la chaleur , & contractent 
une odeur pénétrante : en les faifant 
bouillir légérement fur le feu , elles per- 
dent beaucoup de leur humidité, & cet- 
te humidité eft ordinairement de mau- 
vaife odeur. Les huiles acquiérent enfui- 
te un peu plus d’épaiffeur : c’eft par ce 
moyen que les Peintres préparent l’huile- » 
de lin pour leufs vernis. Ils la font bouil 
lir avec de la litharge ou autre chofe, qui 
en abforbe la cire. * Une portion de cet 
_te litharge fe diffout dans l'huile , & lui 
donne cette tenacité que les Peintres dé- 
firent. 

En diftillant par la cornué les huiles. 
exprimées il faut apporter beaucoup de 
précautions , & on obrient du phlegme . 
un peu de liqueur acidulée , une huile. 
tenuë, & une autre plus épaille ; elles 
laiffent routes dans la cornuë une fubftan- 
ce charbonneufe. Toutes le shuiles expri= 
mées employées pour les lampes fe con- 
fument moins promptement que les hui- 
les effentielles : leur flamme eft plus bril- 
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lante quand elles font bien pures & nou- 
velles : elles n’ont aucun commerce avec 
l'eau , & lorfqu’on les y verfe elles fe: 
raflemblent en groffes gouttes , à la 
- furface , au contraire des huiles diftillées 
qui s’y difperfent par gouttelettes. Les 

uiles , pat expreflion , ne font point 
difflolubles à l’efprit de vin. * J'ai déja 

eu occafion de citer à ce fujet ce que M. 
Macquer à découvert fur cette matiere , 
& le moyen qu'il donne de Îes rendre 
diffolubles à l’efprit de vin :) elles s’unif- 
fent très-bien aux huiles effenrielles ; el- 
Îles forment avec le foufre une malle très- 
fétide : fi on les fait bouillir avec un al- 
kali fixe il réfulte un favon, & elles fonc 
dans cet état diffolubles par les huiles ef- 
fentielles , Pefprit de vin, & l’eau. Le 
fucre ou le jaune d'œuf, deviennent en- 
core des intermédes qui rendent les hui- 
les exprimces mifcibles à l'eau. Vigagni 
prétend que l'huile d’olive mêlée avec le 
fe! marin décrépiré & difillée à la cornuë, 
fournit une huile femblable à l'huile de 
pétrolle , & que cette huile cohobée plu- 
fieurs fois, devient limpide & odorante : 
enfin en la cohobant plufeurs fois fur du 
{el de tartre, elle fe convertit en une eau 
inflammable. La mème huile attaque les 
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métaux impärfaits , fur-tout le cuivre & 


les chaux de plomb ; de toutes ces chaux 


le minium et celle avec laquelle les hui- 
les s’uniffent , & plus promprement & 
plus abondamment : cette mafle eft te- 


nace & fait la bafe de la plüpart des 


emplatres. L'huile de briques attaque 
aufli les métaux lorfqu'’on les fait digé- 
rer avec elle. Nous avons dit ailleurs que 
Jhuile de lin avoit la proprieté de fixer 
le mercure : la même huile de lin prépa- 
rée pour les Peintres, traitée avec les 
chaux martiales en fait la réduction , & 
fournit du fer en poudre, Les huiles ex- 
primées , digérées ou bouillies avec cer- 


raines plantes , ou avec quelques infec- 


tes, en détachent , à ce que l'on prétend, 
quelques vertus : telles font les huiles 
d'hipericum , de peuplier , de fcorpions, 
& de caftoreum. L’huile de ben en par- 
ticulier , ou lhuile d'amandes douces 
bien pure, imbibée dans des toiles de 
coton fur lefquelles on étend des fleurs 
de citron ; d'orange , de jafmin , d'œil- 
let, fe chargent, par ce procédé, de l’o- 
deur particuliére des fleurs qu’on y a mi- 
fes : sf faut les laïffer féjourner jufqu’à ce 
que les fleurs commencent à noircir un 
peu. L’effence de jafmin qu'on trouve 
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chez les Parfumeurs n’eft point faite au- 
trement : mais toutes ces eflences per- 
dent très-facilement leurs odeurs. 

Les huiles effentielles ou éthérées , 
font altérées très - facilement par le con- 
_taét de Pair qui leur enleve la plus gran- 

de partie de leurs corpufcules odorants : 
car, que l’on mette , par éxemple , une 
demie - once d’huile effentielle dans un 
bocal , dont cette demie-once n’emplifle 
que la moitié : que l’on bouche négligem- 
ment le bocal, & qu’on le laïffe pendant 
fix mois expofé à l'air, l'huile effentielle 
deviendra épaifle & réfineufe , & pren- 
dra une odeur étrangere à la premiere : 
on l'appelle odeur thérébentinée : c'eft 
pourquoi 1l faut, comme nous l'avons 
dit ci-deflus, bien boucher leè flacons 
qui contiennent ces huiles & les rem- 
plir avec de l’eau , fi, par hazard , l’hui- 
le eflentielle n’en occupe pas toute la 
capacité. 


Quand , par malheur , les huiles effen- 


tielles font devenués thérébentinées , el- 

les reprennent leur ancienne odeur & 

leur limpidité , en les diftillant de nou- 

veau fur les plantes qui les ont four- 

nies. Les huiles eflentielles ne perdent 

point leur fluidité au plus grand froid , 
| N vi 


e 
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_ comme le font les huiles exprimées. H 
faut cependant en excepter les huiles d’a- 
nis & quelques autres : elles font , pour 
la plüpart , plus légéres que l’eau. Il n’y 
a que les huiles éxotiques & l’huile d’anis 
qui fe tiennent fous l’eau : cependant 


quand les plus légéres vieilliffent , elles 


É 8 
deviennent auf plus lourdes : on pré- 


tend que l’huile de Cédra , que l’on reti- 
re en exprimant les zeftes de ce fruit , 
eft l'huile la plus lécére qu'il y ait, & 


mème qu’elle furnage l’efprit de vin or-. 


dinaire. 

On peut rectifier les huiles efflentiel- 
les en Îles diftillant avec de l’eau : cette 
rectification leur enléve l'odeur du feu , 
quand , par hazard , elles l’avoient à la 


premiere diftillarion , & les! dégage 


auffi de {a portion la plus épaifle de la 
plante qui pourreit être montée conjoin- 


tement avec elles. Ainfi c’eft un moyer 


pour découvrir les huiles étrangéres qu'on 
pourroit avoir falfñfiées avec des huiles 
plus lourdes ou des fubftances réfineufes : 
1].y a long temps que Glauber avoit fait 
connoître que fi l’on ajoute du fel ma- 
rin où du fel admirable dans l’eau qui 
fert à la reétification de ces huiles, les: 


huiles les moins agréables : celles, par 


À 


ÿ 
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exemple , qu'on retireroit du citron un 
peu g gaté viennent en plus’ petite quanti- 
té, mais beaucoup plus pures. 

Lorfqw on veut diftiller à la cornuë les 
huiles effentielles , il faut faire cette ex: 
périence avec beaucoup de précaution , 
& alors elles perdent infe nfiblement leur 
partie la plus fubrile & deviennent épaif- 
fes : fi l’on continué le feu, elles don- 
nent de l'huile empyreumatique ; _& en- 
fin il refte un Peu de matiere bo 
neufe. Si l’on étoit aflez imprudent pour 
poufler dès l'abord le feu avec violence , 
1l y auroit à craindre une explofon très 
dangereufe. 

Eorfqu'on les fait brüler , ces huiles 
toutes fubriles qu’elles font , lâchent una 
ne noire qu :l eft facile de récuelllit:, 

& qui peut étonner tous ceux qui ne 
font. point au fait de l’expérience : les: 
différe entes huiles effentielles fe combi- 
nent enfemble très - facilement; & c’eft 
un des moyens que les: Nrebande em 

loyent pour falfifier leurs huiles : ils mê- 
ee aux huiles effentielles un peu ché- 
res de l'huile, de thérébentine ou de pin. | 
Quoique ce mélange foit affez difficile à: 
dégager , il eft cependant aifé de diftin- 
guer les deuk huiles. M. Roth confeille. 
dans fa Chymie, de tremper un linge 
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dans cette huile & de la faire chauffer lé- 
gérement. La bonne odeur s’'évanouit , 
& on fent enfuite l’odeur thérébentinée. 

Comme les huiles effentielles s’umif- 
fent auffi très-bien avec les huiles expri- 
mées , on fe fert encore de ce moyen 
pour falfifier ces huiles ; mais on décou- 
vrira [a fraude en les diffolvant dans l’ef- 
prit de vin; l'huile exprimée ne s’y dif- 
fout point , ou bien en Îles verfant 
dans de l’eau , l'huile effentielle fe rap- 
proche très - promptement & forme de 
petites gouttes. Enfin on peut s’en ap- 
percevoir à la pefanteur fpécifique des 
huiles qu’on foupçonne être falfifiées. 

L’efprit de vin diffout toutes les hui- 
les effentielles plus ou moins prompte- 
ment fuivant leur nature, & ces huiles 
effentielles ainfi unies à l'efprit de vin 
forment des efprits céphaliques , ftoma- 
chiquies, &c. ces fortes d’efprits rendent 
l'eau laiteufe quand on y verfe quelques 
gouttes. Les huiles effentielles qui ont 
cté allongées avec l’efprit de vin, font 
auffiun même effet : ainfi c’eft un moyen 
de plus pour reconnoître çette fraude, 
dont on s’appercevra encore fi l’on veut, 
en les faifant diftiller;l’efprit de vin pafle- 
ra le prenuer. 

Les huiles effentielles ont de la peine 
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à diffoudre le foufre ; «elles n’en diffol- 
vent qu’une Jégére portion : ce qui for 
me le rubis de foufre dont nous avons 
déja parlé. Les alkalis-fixes ont de la 
peine à s’unir avec les huiles effentielles , 
& cette union fe fait plus facilement par 
Finterméde de quelque huile exprimée. 
Il fau un travail un peu long pour faire 
une matiere favoneufe avec des huiles 
eflentièlles & des alkalis:fixes. Cette 
malle favoneufe eft à peine difloluble 
par les acides , & fe change en fel 
volatil , comme nous lavons dit en trai- 
tant des menftruës dans notre prenuer 
Volume. Quelques Chymiftes devroienc 
bien éxaminer fi les huiles effentielles un 
peu cpaifles , ne feroient pas plus faciles 
à s'unir aux alkalis-fixes ; car on prétend 
que lhuile de rofe , s’y unit très-facile- 
ment, & que quelques gouttes de ce 
mélange fufhifent pour donner une très- 
bonne odeur à une très-grande quantité 
d'eau. On n'a pas encore bien éxaminé 
comme les huiles effentielles fe compor- 
toient avec les fels volatils. Quelques- 
unes d’entr’elles deviennent plus odoran- 
tes par ce moyen : leur union avec les fels 
volatils & l’efprit de vin forme ce qu'on 
appelle les Sels volatils aromatiques. 

En reétifiant les huiles effentielles fur 
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du fel de Glauber defléché , elles acquié. 


rent une odeur fi pénétrante , que fi l’on 
en croit Glauber , elles répandent cette. 
odeur dans sue la maifon où fe fait 


l'opération. Leur union avec le fucre 


qui eft crès-facile | forme ce qu’on ap- 
pelle en latin OZeo rca: & les hui- 
les effentielles deviennent par ce moyen: 
imifcibles à l’eau Ée jaune d'œuf eft 
auf un très-bon interméde pour pafve- 
nir au même but ; & dix gouttes d'huile 
d’anis , pat éxemple font capables de 
donner l'odeur d'anis à plus de 15 livres 
d’eaulorfqu’onl’y mélange par ce moyen. 

Les huiles eflentielles s’uniflent bien 
plus volontiers aux acides minéraux 
qu'aux aikalis-fixes, & forment en ge 
néral avec eux De males réfineufes , 


comme nous l'avons expliqué en détail- 


Jant les différens phénomènes que pré- 
fentenc ces huiles avec les différens aci- 


des. Le mélange des huiles effenrielles 


avec l’acide vitriolique , fait épaiflir ces 
huiles en répandant une vapeur fulfu- 
reufe. Si, par éxemple , on met de 
lhuile de thérébentine avec de l'acide 
vitriolique , on remarque au bout de 


quelques jours que la matiere mife en: 


digeftion s'épaillt &'forme un corps 
concret , qui différe beaucoup de la na- 
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türe des deux matieres que l'on à em- 
ploiées pour le former, puifque c'eft une 
réfine brunâtre , ie fragile , amére y 
beaucoup a D Battne Lie & qui 
paroit ne différer de l'afphalte que par 
Podeur. Cette expérience eft très-bien 
détaillée dans la Zimortéchnie de M: 
Stalh : on y voit que ce mélange mis à 
 diftiller , fournit une légére portion de 
noble foufre al: . elle rend de 
l'acide & beaucoup moïns d’huile qu’on 
n’en à employé ; & il refte dans le fond 
de la cornuë une terre fableufe. Nous 
avons au refle détaillé cette opération 
dans-notre. deuxième Volume au Chapi- 
tre de la Digeftion. 

Toutes les huiles en général font avec 
l'efprit de nitre concentré une effervef- 
cence confidérable , dont les phénomè - 
nes varient cependant , fuivant la nature 
des huiles qu’on emploie, & il réfulte tou 
jours de ce mélange une réfine liquide, 
Lorfqu’ on mêle une par tie d'huile de thé- 
rébentine avec fix parties d’efprit de nitre 
dans un vaiffeau un peu vafte , la matiere 
bouillonné & écume PAT EN ORES l’aide 
d'une très-lévére chaleur ; l’huile prend la 
couleut d’un verre d’ émeraude ; & en re- 
froidiffant elle prend une dd hya+ 
cinthe , & la confiftance de la chérében- 
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needs Ch , dont cependant old n É 
pas l'odeur. L’efprit de nitre fur lequel 
elle furnage éft un peu épais , a perdu 
de fa faveur acide & en a pris une réfi- 
neufe. Si l'on fait digérer , en changeant 
les dofes’, “deux onces d’efprit de nitre 
avec une déraieonce d'huile dite 
bentine , il réfulte du mélange , un bau- 
me qui reflemble tellement au baume 
de foufre | que l’on croiroit que c’eft du 
foufre quia été digéré dans l’huile. Cette 
expérience eft d’autant plus curieufe 
qu’elle peut fervir à effayer la converfion 
de l'acide nitreux en acide vitriolique. 
Il faut confulter fur cette matiere, la 


Diffeïtarion de M. Neuinann fur le ni: 


tre & la Chymie Dogmatique de Stalh. 
Enfin lôrfque lon prend-de lefprit de 
nitre extrèmement concentré, & qu’on 
le verfe fur quelque huile efféntielle, 
comme de girofle , celle de carvi, “@eit ; 
non-feulement le mélange bbsilléane & 
répand des fumées , mais il arrive aufli 
que fouvent il s’enflamme , fe difiipe 
entiérement , & ne laifle qu’un léger 
réfidu cendré. 

Les huiles végétales digérées avec de 
Pefprit de fel concentré, prennent avec 
lui la confiftance d’un corps épais & tranf- 
parent ; & lorfqu'on diitille ce mélange , 
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les huiles pañlent fous une forme beau- 
coup plus tenue , & laiffent une matiere 
épaifle dans le fond de la cornuë :'tel eft 
le procédé de Glauber pour rectifier les 
huiles rances ; mais on ne peut point 
douter que dans ce procéde , l'acide 
n’altére un peu les huiles : il eft inutile 
de répéter ici ce que nous avons dit fur 
la maniere dont les huiles fe compor- 
tent avec les réfines. Nus dirons aufli 
dans le Chapitre du phofphore , quels 
font les phénomènes qu’elles préfentent- 
avec cette matiere. 

Il femble que lon n’a pas affez éxa- 
miné comment les huiles effentielles fe 
comportolent vis-à-vis des métaux ou des 
autres matieres terreftres. On fçait que 
Langelot a fait une diffolution parfaite de 
coraux dans de l’huile d’anis. Becker 
donne à entendre que les fleurs d’anti= 
moine font diflolubles dans lhuile de 
thHérébentine. Enfin Vigagni a tiré du 
mercure une teinture violette à l’aide 
d'unemenftruë limpide & grafle,& point 
corrofive ; & Schrôder aflure qu’il a ob- 
tenu la même teinture en employant 
 Phuile de geniévre. 

Les huiles empyreumatiques demeu- 
rent plus long-temps à l'air libre , fans 
être alrérées ; lorfqu’on les agite dans de 
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Veau, elles la rendent laiteufe ; & fr 
l’on a le foin de rectifier plufñeurs fois 
ces huiles en changeant d’eau , il refte 


une efpece de fuie noïre ; & 1 ‘huile eft en 


même-temps plus lpide & moins feti- 
de. On peut encore les rectifier en les mé- 


langeant d’abord avec leur poids égal d’ef- 


prit de vin & les diftillant enfuite : elles 


{ont très-aifées à difloudre , tant dans. 


cet efprit de ve dans toute autre hui- 


le qu’on leur 


{e convertiffent facilement en En & 
c’étoit cette matiere favoneufe ‘the 
avec l'huile empyreumatique de diffé- 
ens bois , que Glauber vouloit qu’ on 
employât pour féconder les terres 5 & 
pour faciliter la génération du nitre. .S4 
decouverte n’a pas été mife en pratique , 


parce qu'on a trouvé des moyens encors 


moins difpendieux. 


Les huiles empyreumatiques s chant 


fent confidérabl ement avec l’efprit de 


fe ; & lorfqu’ on les diftille enfuite , Cet 


un ‘moyen de les avoir pramptement 
affez limpides. Par éxemple , fi l’on 


verfe petit à petit de l'efprit de fel far 


de l'huile empyreumatique de tartre juf 


qu'à ce que le mélange ne bouillonne 
plus , & fi enfuite on le diftille à la COI= 


e. Si on les fait digérer. 
avec une leflive alkaline cauftique , elles: 


DT TI PET US PET 
RATE SE ML 
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nu , on retire d’abord un phlegme de 
mauvaife.od@ur ; enfuite une huile fub- 
tile , limpide & d’une odeur gracieufe, 
qui eft fuivie d’une autre huile jaune un 
peu plus épaiffe : il refte dans la cornu£ une 
matiere noire, qui, étant mife à fublimer 
fournit une efpece de fel,ammoniac. 
Enfin les huiles empyreumatiques diftil. 
Jées avec de l’alun calciné , deviennent 
plus fubriles ,. & y abandonnent une 
grande quantité de matiere favoneufe. 
Le réfidu forme une matiere dont les 
phénomènes méritent affez d’être éxami.- 
nés pour en faire un Chapitre à part : 
nous en trajterons {ous le nom de Pyro- 
phore. | 

$. III. 


ÆExplicarion théorique de la nature des 
huiles végètales ; & de leurs urilies. 


Notre premier foin dans cet article , 
fera de démontrer l’éxiftence des princi- 
pes que nous avons établis dans notre dé- 
finition. Nous nous étendrons enfuite fux 
les caufes de leur différente fubtilité , de 
Jeur inflammabilité plus ou moins promp- 
re, & fur-tout de leur inammabilité 
avec l’efprit de nitre concentré. 

On démontre que les huiles, fur- 

tout les huiles effentielles | contiennent 


| 
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‘beaucoup de phlogiftique & d’eau , très. 
peu de terre & de fel acidälé. Le phlo- : 
siftique eft fenfble dans leur inflamma- 
tion : elles répandent toutes, en fe con- … 
_ fumant , une fuie que l’on peut recueillir, . 
& qui conferve tous les caraétéres du : 
phlogiftique. On peut faire pañler le 

phlogiftique des huiles dans différentes 

autres matieres en les combinant avec 
elles. Par éxemple , lorfqu’on rectifie les 

huiles à différentes réprifes avec les rer- 

res argilleufes , on retire toujours moins 
d'huile , & une partie du phlogiftique | 
fe combine avec la terre. On fçait ce . 
que devient le phlogiftique des huiles … 
dans la produétion du fer artificiel de … 
Stalh , & dans le mélange des huiles 
avec l'acide vitriolique: L’humidité des » 
‘huiles 8cleur état fluide , leur élafticité, w 
leur inflammabilité même, & fur-tout | 
leur analyfe faite par le moyen de l’hui-* 
4e de vitriol ,; démontrent leur principe. 
aqueux. La raifen & les fens fervenr à 
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3 
démontrer qu'il y a peu de fel acide, &« 
de terre dans ces imèmes huiles. D’abord Ë 
dans la végétation , 1 y a un commerce M 
perpétuel des fubftances grafles avec un M 
efprit acide , qui fe développe dès l'in-M 
ftant de la germination , & dont la quan-K 
tiré augmente par l'influence journaliére M 
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du phlogiftique qu’apporte l’athmofphés 
.…e. Ajoutez à cela que les huiles eflen- 


tielles ont toutes une faveur qui leur eft 
particulière , & qui réfulte des différentes 


‘manieres , dont leur acide & le phlogi- 


J 


ftique font combinés enfemble. Dans 


la diftillation des huiles effentielles , il 


pafle prefque toujours une fubftance ré- 
fineufe. Or , cette fubftance réfineufe 


- ne peut pas exifter fans acide : il arrive 


même que fi l'appareil des vaiffeaux dans 
lefquels fe fait la diftillation eft bas, 
la plüpart des plantes aromatiques four- 
niffent une huile épaiffe , & quelquefois 
une huile mucide. Lorfqu'on analyfe les 
huiles fans interméde , ‘on trouve tou- 
jours un réfidu terreftre qui contient un 
peu de fel : la fuie elle-même que four- 
niflent les huiles en fe confumant , don- 
ne des marques de la préfence d’un fel 
acide. Si les huiles & les alkalis-fixes 


-s'uniffent enfemble , ce n’eft qu’à raifon 


de l'acide que ies huiles contiennent; 
& quoique les huiles effentielles foient 
plus difficiles à unir de cette maniere , 
cependant on parvient à les unir aflez 
promptement par un tour de main par- 
ticulier. * Peut être ce rour de main par- 
ticulier confifte:t-il à mêler le fel fixe & 
l'huile dans un degré de chaleur à peu 
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près égal, & avant que l'humidité de . 
Tair ait pü frapper le fel fixe ; toujours 
eft-1l vrai que ce tour de main me réuffit 
‘habituellemenr. 

On remarque dans certaines huiles 
effenuielles, qu’il fe forme au bout d'un 
certain temps des cryRaux de fel acide : 
telle eft , par éxemple , l’huile d’anis; 
tels font encore les cryftaux que Kunkel, 
dit avoir vû dans l'huile de romarin très- 
vieille, Enfin les huiles efflentielles qui 
font , ou naturellement épaifles , ou 
très-faciles à épaifkir , femblent être une 
preuve convaincante qu'il éxifte un fel 
acidedans les huiles effentielles engénéral. 

Il nous femble aflez inutile de nous 
arrêter à faire voir que les huiles empy- 
reumatiques , contiennent une quantité 
confidérable de fubftances fuligineufes , 
de matieres falines & terreftres , après ce 
que nous avons dit touchant leur recti- 
fication. Il eft plus effentiel de démon- 
trer que les huiles exprimées , contien- 
nent une grande quantité de mucilage 
qui y eft éxatement délayée. Toutes 
les matières qui fourniflent de l’huile 
exprimée , font mucilagineufes ; & la 
maniere dont on s'ÿ prend pour retirer | 
‘ces huiles , oblige de toute nécefité le 
mucilage à fortir avec elles : aufli re- 

marque - 
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marque. t-on que les femences de carvi, 
d'anis & autres , qui donnent à la diftilla- 
tion des huileseffenrielles d'une certaine 
ténuité, fourniflent une huile beaucoup 
plus épailfe quand on les a broyces avant 
que de les difiller , parce qu'une par- 
tie du mucilage fe détache avec ces hui- 
fes. , 
C’eft donc ce mmicilage qui épaifit 
es huiles exprimées ; ce doit être lui 
aufli qui leur donne la faveur douce & 
prefque infipide ; faveur qui , comme 
l'on fçait , appartient aux mucilages & 
‘aux gommes : ce fera aufli ce mucilage , 
qui , dans l’analyfe des huiles exprimées, 
fournira la quantité finguliére d’eau , & 
fera la caufe de Tabondance du réfidu 
terreftre qui s’y rencontre. La préfence 
du mucilage dans les huiles exprimées 
en les rendant plus douces & plus épait- 
fes, les rend aufli indiflolubles à l'efprit 
de vin. 

Les huiles effentielles réfultent de 
l’uhion intime du phlosiftique avec le 
principe aqueux , d'une très-petite quan- 
tiré de terre, & d’un fel extrèmement 
pénétrant ; & cette union fera d’autait 
plus parfaite , que ces huiles auront été 
rectifiées avec plus de foin ; caril eft 
bon de fçavoir que la portion réfineufe 

Tome IF. 
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des huiles effentielles | aromatiques , 
send quelquefois ces huiles très-acres & 
cauftiques : on appelle ces huiles Erhé- 
rées , à caufe de leur fubrilité , & point 
du tout , comme le prétendent quelques 
Philofophes , parce qu’elles contiennent 
une matiere éthérée. 

On doit attribuer la lente confom- 
mation des huiles exprimées qu’on en 
flamme, à la quantité d’eau & de mu- 
cilage qu’elles contiennent , & point du 
tout à leur principe terreux ; car lefprit 
de vin fe confume aufli très. lentement , 
parce qu'il contient beaucoup d’eau , &. 
que la quantité d'huile & de terre qui 
peut s’y rencontrer , ne fait pas la cen- 
tiéme partie de fon poids. La poix, au 
contraire , qui contient beaucoup plus 
de principe terreux, fe confume très- 
promptement. On remarquera cepen- 
dant que la tranquillité de l’athimofphére 
& la bonne façon de la méche, contri- 
buent beaucoup à retarder la confom- 
mation des huiles; car , par éxemple, 
en mettant une petite méche à une lampe 
à efprit de vin, on fait durer la flamme 
très-long-temps , de même les huiles 
exprimées peuvent être arrangées de ma 
niere qu'une once, qui , à l'air libre fe 
feroit confumée en deux ou trois minu- 


… 
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tes, dure autant d'heures dans une lame 
pe. *  C'eftua quoi tendent toutes les 
inventions qu’on préfente au public pour 
Péclairer plus commodément & à meil- 
leur marché. Je n’ai pas vü de lampe 

lus ingénieufe , & plus fimple que cele 
fe d'un Abbé, Aimar aufli des lanter- 
nes à réverbére. 

L'inflammation des huiles avec l’efprit 
denitre, devient très facile à expliquer, 
& on fe reouvient que les huiles effen- 
tielles contiennent beaucoup de phlogi- 
ftique , que l’efprit de nitre en contient 
auf beaucoup ,& qu’il fume conrinuelle-" 
ment ; & enfin que ces deux fubftances 
:mêlées enfemble ne produifent que de 
la fumée fi l’on intercepte l'air extérieur. 
Il n’eft donc pas étonnant que par le 
concours de cet air extérieur , le  phlogi- 
ftique abondant qui eft déja en très-grand 
mouvement , patvienne à former une 
flamme Litadee. * La feule infpeion 
du Mémoire de M. Rouelle fur Pinflam 
mation des huiles par l'efprit de nitre, 
fuffit pour montrer en quoi pêche la 
théorie de M. Juncker. Nous lavons 
déja cité, & il eft trop fameux dans 
l'Hiloire déñd Chymie , pour être igno- 
té des Amateurs, 

La Chymie , la Pharmacie , la plü- 

Qi 
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part des Ouvriers font ufage des huïles 
& en tirent de grands avantages, Tous 
les jours les Médecins emploient [es hui- 
les exprimées , l'huile d'olive , par éxem- 
ple, dans les coliques , les ardeurs d’u- 
rine & les épreintes: elle fert à retirer 
les parties colorantes d’une infinité de 
plantes : ce qui forme la claffe prefque 
innombrable des huiles cuites de la 
Pharmacie , * dont la plüpart n’ont d’au- 
tre différence de leur état naturel , que 
celle d’avoir acquis une odeur empyreu- 
matique , & une acrimonie qu’elles n’a- 
‘yoient pas; l'odeur , ou la partie mu- 
queufe des plantes étant difhpée ou brü- 
lée par la décoétion. 

On fait encore entrer les huiles dans 
nombre de linimens , d’onguents & 
d'emplâtres , comme on le peut voir 
dans les difpenfaires. L’huile d’aman- 
des douces eft plus gracieufe à prendre 
intérieurement , auf l’ordonne-t-on par 
préférence aux autres. L'huile d'amandes 
améres eft employée pour les furdirés , 
& elle fait la bafe de différentes huiles, 
connuës fous le nom d’Æules acoufliques. 
On fait entrer l'huile exprimée de muf- 
cade dans la plüpart des baumes épais, 
tel que le baume nerval. 

. Les huiles effenrielles ont la vertu de 


» 
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corroborer & d’affermir les nerfs en les 
appliquant extérieurement ; mais il faut 
ne les employer à intérieur qu'avec beau- 
coup de précautions : elles fervent à faire 
les différens baumes ; tant épais que li- 
quides ; elles entrent aufhi dans les lini- 
mens. On en fait des odeo-faccarum ; 
plus ou moins compofés : on attribué 
particuliérement à l’huile de canelle la 
vertu antifeptique ; & on Pemploïe avec 
fuccès dans les cas des gangrenes & des 
fphacelles, L’huile de thérébentine eft 
recommandée dans les bleffures des nerfs; 
enfin l’huile de galbanum de Paracelfe , 
entre dans les biumes vulnéraires. 

Il eft rare qu’on fafle ufage des huiles 
empyreumatiques ; cependant il y en a 
quelques ünes qui s’emploient en topi- 
ques ; telle eft huile de brique, autre- 
ment appellée /’ Huile des Philofophes , 
qui eft un affez bon déterfif pour les ul- 
céres fuperficiels , la teigne , &c. L’hui- 
le empyreumatique du tartre, s'emploie 
pôur la mème intention. On la mêle 
avec le baume du Pérou pour former le 
baume vulnéraire de Wedelius. L'huile 
de cire s’emploie pour les brülures , les 
engelures , les gerciflures des mammel- 
les ce: j 

Peïfonne n’ignore quels font Les diffé. 
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rens ufages des huiles exprimées de tou 
res efpeces , foic pour éclairer , foi 
pour apprèter différens alimens. Les dif 
férentes huiles fervent de menftruë aux: 
Chymiftes : elles conftituent aufli les dif- 
férens favons en les mêlant avec de l’al- 
ka cauftique. Enfin nous avons dit à 
quoi fervoit l'huile de lin dans le procé- 
d£ de Becker ou de Sralh pour la produc= 
tion du fer. Les différentes huiles tant 
exprimées qu'effentielles , fervent auffi.. 
fit dans la peinture , foit à compofer 
des vernis. L'huile de rave eft particu- 
liérement employée en Prufle pour clari= 
fer le fuccin. ; 


$. IV. 
Remarques. 


1°, Nous aurions pü nous éténdre: 
davantage fur les différences des huiles: 


effentielles , & fur les différens foins. 


qu’elles éxigent dans la diftillation ; mais 
comme notre deflein n’a été que de par- 
courir d’une maniere générale les diffe- 
rentes matieres que nous traitons , nous: 
avons crü devoir renvoyer nos Lecteurs 
‘aux Auteurs qui fe font expliqués plus au- 
long fur cette matiere , rel, par éxemple, 
qu'Hoffmann dans fes Obfervations. de: 
Chymie. 


L 
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2°, En faifant bien attention à l'utilité 
réelle des différentes huiles , on peut aï- 
fément s’'appercevoir que les huiles effen- 
tielles font moins utiles que les huiles 
éxprimées : cependant comme les pre- 
Mueres font très-rares, on ne peut ap- 
porter trop de foin pour Les acquérir dans 
leur dernier degré de pureté; & il eft de 
_ la prudence de s’aflurer par les différens: 
_ moyens que nous ayons indiqués dans le 
cours de ce Chapitre fielles ne font point 
falfifiées : un Chymifte feroit encore 
Mieux cependant de préparer lui-même 
ces fortes d'huiles. C'eft avec de l'huile 
de chérébentine ou de pin, qu’on fal- 
fifie les huiles odorantes & céphali- 
ques ; & Îles huiles aromatiques fe 
_ falfifient avec leurs effences | ou avec 
Pextrait réfineux de la plante qui là four 
DÉRTES | 
3°, Il y a quelques fleurs qui, quoi- 
que trés-odorantes , ne donnent point 
du tout d'huile effentielle à la diftilla- 
tion , telles font le jafmin & le muguet ; 
tandis que d’autres en fourniffent abon- 
damment. Tous les aromats qui four- 
niflent une hnile plus lourde que l’eau , 
ne communiquent rien à l'efprit de 
vin quand on le diftille fur ces aromats , 
ou. fur leurs huiles effentielles. * Etla 
Oiv 
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raifon en eft que le degré de chaleur fuf- 
fifant pour faire diftiller l’efprit de vin: 
pe fait pas monter ces huiles : auf DE 
il dans le eas où on diftilleroit ces aro- 
mats avec lefprit de vin , y ajouter de 
l'eau & pouffer le feu He la fin : l'huile 
monte avec un peu de phlegme qui lui 
fert de véhicule » & fe mêle au premier 
efprit , qui, à 4 vérité, n’eft plus de- 
phlegmé éxactement. 
4°. Vigagni dit que les fleurs de Jafmin 

difiliées per defcenfum à la chaleur du 
foleil ou du bain-marie , fourniflent un 
peu d'huile très- ne On pourroit 
faire l’effai de ce procédé fur les écorces 
nouvelles de citron ou d’ orange, 

s°. IHya quelques Chymiltes qui fe 
font imaginés de mettre les herbes odo- 
rantes toutes vertes dans de grands vaif- 
feaux , & de les diftiller fans autre inter- 
méde au bain-marie , pour en retirer 
cette partie la plus UE qui s’éxhale 
dans l’exficcation. D’autres ont expofé 
leurs cucurbites chargées pareillement 
de plantes à à la chaleur du foleil , tandis 
que le récipient eft placé dans de V eau & 
à l'ombre : mais c'eft employer beaucoup 
de peine pour ne pas obtenir grand cho- 
fe; car à peine par ce procédé obrient- 
on quelques gouttes d'huile effentielle, 
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6°, Les huiles effentielles & encore 
plus les huiles empyreumatiques , EXCI= 
tent une chaleur très-vive fur le corps :. 
ainfi à moins que d'employer beaucoup 
de précaution dans l'ufage : interne de ces. 
huiles , ilen doit toujours. réfulter de 
dre accidens. 
: . Lorfqite l'on prépare des vernis 
LV je huiles effentielles , il faut avoir 
beaucoup d'attention à la chaleur que 
l’on emploie ; parce que comme elles. 
{ont très-inflammables, 1l y atoujours du 
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CHAPITRE VII. 


Du Camphre. 
| ; , E CaAMpurE eft une matiere fingu= 


liére , concrete , inflammable, féchre . 
Hlide , fragile, blanche & tranfparen- 
te , plus ie que les: huiles, com- 
pofée de beaucoup de phlogiftique , du: 
principe terreux & du principe aqueux ,. 
tous deux dans un état très-fubtil. 
On le retire artificiellement d’un arbre: 
bre qui croît principalement dans le Ja- 
on : * on le nomme le Camphrier , 18, 
fes fuilles refflemblent aflez à celles du: 
Ov 


22 ÉLÉMENS 
Laurier-rofe ; on en cultive en France 
dans les ferres des Curieux. 

M. Neumann eft le premier qui ait 
établi les caractéres différenciels du cam- 
phre comparé aux huiles ou aux réfines :: 
nous recommandons à nos Lecteurs de: 
confulter ce que ce Chymifte en a dit 
dans fa Lecon fur le camphre. Le cam- 
phre dont il s’agit ici, & que nous pou- 
vons appeller le camphre des boutiques ,. 
ne doit pas être confondu avec une infi- 
nité d’autres efpeces de camphre que la: 
plüpart des plantes fourniffent dans les’ 
Indes. Par éxemple , on a le camphre de 
la Zedoaire en diftiilant cette racine ré- 
cente au bain-marie : M. Hermann dit 
dans fa matiere médicale , qu’il pañle de: 
l’huile effentielle , & enfuite du camphre: 
qui fe fépare facilement de lhuile. Oh: 
retire pat le mème moyen du camphre 
de la racine du cannellier : la menthe .. 
le fchænanthe , l’aurône , le cardamome , 
& le genèvrier, qui font des plantes de: 
ce pays , font mifes au nombre des plan- 
tes camphrées ; ainfi que le romarin, 
lhiflope , la fauge, & la marjolaine. 
M. Neumann affure qu'il à retiré du 
camphre en difüllant du thim ; & M. 
Hermann dit la même chofe d’une ef. 
pece de menthe. 
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Pour retirer le camphre brut, les Ja- 
ponois prennent, par préférence, les raci- 
nes du camphrier :ils en prennent cepen- 
dant aufi le tronc, les branches , & mè- 
me les feuilles. Ils les concaflent groffic- 
‘rement , les mettent dans une grande 
marmite de fer qu'ils recouvrent d’un 
chapiteau , & dans laquelle ils ont mis 
. de l’eau : le chapiteau eft lui-même rem- 
pli de brins de jonc. On lute les jointu- 
res & on diftille , une grande partie du 
camphre s'attache à ces joncs fous la for- 
me de petits cryftaux , & le refte fe srou- 
ve dans la liqueur qui a diftillé. On tranf- 
porte ce camphre tout brut à Amfter- 
dam, & les Hollandoïis, en y joignant, 
à ce qu’on penfe , quelques inrermédes , 
le font fublimer au feu de fable dans des 
-matras applatis où 1l prend la forme bril- 
lante qu'on lui voit. Il y a jufques à cin- 
quante fourneaux dans chacun des Ate- 
fiers où on rafine le camphre. * Il n’eft 
pas befoin d’interméde, & il feroir à 
fouhaiter qu’on connût auñii facilement , 
tous les tours de main des Hollandois 
fur les autres préparations ou drogues qui. 
font pañlées par leurs mains. 


f 
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$. PREMIER. 
Expériences fur le Camphre. 


… La chaleur de l’athmofphère fuffit pour 
faire diffiper enriérement le camphre ; fi. 
bien qu’en vingt-quatre heuresun fcrupus 
le perd beaucoup de fon poids , diminuë 
infenfiblement , & fe trouve entiérement. 
perdu fans “avoir rien laiflé après lui :. 
our l'empêcher de s’évaporer ainfi , 1l 
fuit de bien l’enfermer ou de couvrir 
d’une vefle Le bocal qui le contient. * Au- 
trefois on enfevelifloit le camphre dans 
de la graine de lin ; mais cer ufage s’eft 
perdu fans qu’on puiffe rendre raifon 
de fa fupreflion, n1 de ce qui lavoir fait 
naître. | 
Le camphre nâge fur l’eau : lorfque 
cette eau eft chaude il fe liquéfie comme 
de l'huile; & fi cette liquéfaction dure 
long-temps il fe diflipe entiéremenr. Si 
l’on veut analyfer du camphre dans une 
cornuë , 1l ne fe décompofe point, fe {n- 
blime entiérement fans avoir pris la 
moindre faveur empyreumatique , ni 
avoir perdu un grain de fon poids: fi 
om lenflamme 1l brüle violemment , 
même dans l’eau & dans la neige : il 
répand beaucoup de fumée & ne laiffe’ 
point de cendres. I] ne s'allume cepen- 
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dant pas fi promprement avec l’ama- 
dou , que le fait Le foufre : les huiles tant 
exprimées qu’eflentielles le diffolvent: 
très-bien , & dans cet état il n'eft point 
fi facile à s'échapper ;une partie de cam 
phre digérée avec quatre parties d'huile’ 
* de thérébentine ; & enfuite diftiliée, 
fournit d’abord beaucoup d'huile, & en- 
fuite une grande quantité de camphre 
qui fe fublime. En répétant ce procédé, on 
trouve toujours une portion du camphre 
qui n'eft point difloute, & 1l refte tou- 
jours au fond de la cornuë , une matiere 
charbonneufe. dé 

Le camphre eft tellement difoluble 
dans l’efprit de vin , qu'une once de cet 
efprit peut diffoudre fix gros de camphre. 
La diflolution expofée à l'air libre, on 
remarque que l’efprit de vin eft le pre- 
mier à fe difliper : de même fi on les di- 
ftlle , l’efprit de vin paffe le premier, & 
enfuite le camphre fe fublime. C’eft donc 
une erreur de la part de ceux qui recom- 
mandent de préparer de l’efprit de vin 
camphré , en diftillant de l’efprit de vin 
alkalifé fur du camphre ; puifque par 
cette voie l’efprit de vin ne fe charge 

efque point de camphre. Si on fait 
Éctler de l’efprit de vin camphré , c'eft 
d'abord l'efprit de vin qui s'enflamme , 
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Je camphre ne s’enflamme qu’enfuite, 
& on s'en apperçoit facilement, parce-- 
que la flamme eft autrement colorée ,. 
& qu’elle répand beaucoup de fuie : ce’ 
même efprit de vin étendu dans l’eau , 
devient laiteux & le camphre s’en fépa- 
re. En battant dans un mortier un de- 
mi gros de camphre & quatre fcrupules: 
d'amandes douces , on parvient à incor- 
porer le camphre avec l'eau, quoique 
naturellement le camphre & l'eau foient’ 
incompatibles. ‘Le jaune d'œuf produit 
auffi le même effer ; & l’on peut remar.. 
quer qu’un jaune d’œuf fuffit pour diffou- 
dre deux fcrupules de camphre. Le fucre: 
n’eft pas à beaucoup près un intermé- 
de fi bon pour le rendre difloluble dans: 
l’eau;car unis par ce moyen, ils fe féparene 
très-facilement. L'acide nitreux diflout: 
très-bien le camphre , & cette diffolu- 
tion fournit différens phénomènes que: 
nous allons détailler. 

Il faut employer deux onces d’acide: 
aitreux pout diffoudre une once de cam- 
phre : la diflolution doit fe faire petit.à- 
petit & fans chaleur. Le camphre fe con- 
vertit en une matiere huileufe , qui con- 
tient beaucoup d’acide concentré , & 
qui nage fur le refte de l'acide qui fe 
grouve très-affoibli. Cette huile prend 
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trois oros & demi de fel acide pur, pour 
une once de camphre, & elle eft jaune 
& conferve conftlamment cette couleur. 
En faifant digérer du mercure ou de l’ar- 
gent dans: éette huile ,. l'acide nitreux 
diffout ces fubftances , & le camphre IC 
prend fa premiere forme : ce qui arrive: 

auf , foit qu’on verfe de l’eau fur huile: 
de camphre , foit qu’on la faffe digérer: 
& diftiller faiént 

L’acide vitriolique concentré , diflour: 
auf le camphre , mais avec beaucoup 
- plus de peine que Fibide nitreux. Il fur 
au moins trois parties d’ acide vitriolique? 
_ furune de ei La matiere fe colo 
re beaucoup plus promptement , & elle: 
fe brunit finguliérement :il eft vrai qu’el- 
le conferve davantage l'odeur de cam- 
phre, & cette odeur ne s’évanouit qu’en: 

ajoutant une furabondance d'acide vi 
riolique ; mais en ajoutant de l'eau fur: 
cette huile ainfi rougie , l’odeur de cam 
phre fe rétablit; le camphre lui-même, 
reprend fa premiere forme , & huiles 
de vitriol fa premiere limpidité. L'eau: 
régale ne diffout le camphre qu'à rai- 
féu de lacide nitreux qu’elle contient. 
Les acides végétaux , les leffives alkali- 
nes ne le décompofent , nine le difloi- 
vent. Si l’on mêle une partie de came 
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phre avec trois ou quatre parties de bol: 
pour en faire la diftillation à la cornue , 
üne grande partie du camphre fe fubli- 
ie ; mais il en pañle une légére portion 
avec laliqueur. En réitéranr ce procédé 
un grand nombre de fois ,& confervant 
toujours la liqueur qui patle , on la peut 
rectifier , & on apperçoit une petite’ 
quantité d'huile qui y furnage. La même 
chofe arrive en traitant le camphre avec 
le favon ; c’eft-à-dire, qu'il s’en difi- 
_pe une Égére portion avec l'huile empy- 
reumatique : voilà tout ce que l’on fçait 
fur lecamphre ; & par conféquent on à 
très-peu de chofe à dire fur fon origine 

& fes parties conftituantes. | 

Puifqu'’on retire le camphre de la mêè- 
me maniere que l'on retire les huiles ef 
fentieiles , qu'il conferve l'odeur forte & 
pénétrante de la plante qui le fournit, 
. qu'il prend la forme d'huile avec l'acide: 
ritreux ; on en peut conclure que le. 
camphre ef une huile à qui le principe: 
terreux très-fubril , donne la forme fé 
che ; & quoiqu'il ne foit pas poflible: 
d'en retirer précifément l’huile effen- 
tielle , il eft cependant facile de démon 
trer fes parties conftituantes. Sa promp 
te inflammation , fon odeur pénétrante ,. 
® g uncinfinité d'autres propriétés qui ne: 
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peuvent appartenir qu'au phlogiftique 4 
démontrent l’éxiftence du phlogiftique : É 
on peut appercevoir fon principe terreux 
par la fécherefle qu'il a , & par la fuie 
qu'il répand. Enfin la vivacité de fa flam- 
me démontre l’éxifience du princi pe 
aqueux : Of peut ètre incertain s'il ne 
contient point quelque acide comrne les 
autres huiles. Enfin s’il eft facile de fen= 
tir que fa grande volatilité dépend de 
l’intime & éxacte union de fes principes , 
il n’eft pas auf aifé de faire voir quelles 
font les proportions de ces principes: 
pour établir des raifons fatisfaifantes 
fur l'odeur & la faveur du camphre : : de 
même qu'il n'eft pas facile de rendre 
raifon pourquoi l’efprit de nitre le diffout 
fi paiñblement, tandis qu'il attaque avec 
tant de) violence les autres huiles & 
les réfines : ; quoique d’ailleurs fa diflo- 
lubilité dans l’efprit de vin , & l'efprit 
de nitre , démontre fa nature huileufe: 

On Fe ufage en Médecine, foit in- 
térieurement , foit drone du 
camphre : on “à regarde comme un re- 
méde bézoardique À antifeptique , ano- 
din & rempérant. Ces dernieres vertus 
ne font pas encore bien démontrées par 
Pexpérience. Le camphre entre par con- 
féquent dans la plüpart des poudres . 
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élixits & mixtures, auxquelles on veut 
donner ces proprietés. Wedelius faifoit 
üne huile bézoardique avec huile d’a- 
mañdes douces camphrée  & la racine: 
d'Alcana. diriger | 

.… Ses vertus dans lufage extérieur , fonc 
beaucoup plus certaines : il difcute , cor- 
fobore, & réprime très - bien les li- 
queurs ; les Chirurgiens emploient beau- 
coup lefprit de vin camphré , foir qu’ils: 
s’en fervent tout feul, foit qu'ils le mèê- 
lent avec différentes teintures ou huiles. 
£e camphre lui-mème entre dans beau- 
coup d’onguents & d'emplâtres , comme 
on peut le voir dans les Difpenfaires. On 
prétend que les vernis dans lefquels il . 
entre dw camphre , défendent des in- 
fetes les préparations animales qu’on: 
veut conferver : le’ camphre entre dans: 
les compofitions de plufieurs efpeces: 
d'artifices. Enfin M. Neumann dit qu’en. 
en jettant fur les. marchandifes de pelle- 
terie , 1l les garentit des teignes. 


&. II. 
Remarques. 


19, C'eft à M. Neumann que nous 
fommes redevables, comme nous l’a-. 
vons. déja dit , des éclaircifflemens {ur 


be % 
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F origine & la nature du camphre, & fur 
la maniere de le retirer. 

2°, On prétend qu'il n’y a que peu 
de familles à Amfterdam, qui aient le 
fécret de purifier le camphre. Les An- 
glois & Îles François , envoient leur 
camphre brut en Hollande pour le rafh- 
ner. Outre le camphrier du Japon & de 
la Chine, on dit qu’il y a une autre ef. 
pece de camphrier dans l’Ifle de Samatra: 
ou de Bernco ; cependant on ne ie 
point de camphre de ce pays. On pré 
tend que l’on trouve dans le tiffu de cet 
arbre , du camphre tout préparé ; ; mais 
ce pourroit bien être une prétention de 
ee “ 

Quoiqw’à à la vérité le camphre 
khiufe moins que les autres huiles: 
effentielles , je ne crois pas que c'en foit: 
affez pour croire qu'il foit rafraïchiffant.. 
4°. On a beaucoup de peine à mettre 
le camphre en poudre ; mais il s’y ré- 
duir facilement en l’arrofant de quelques: 
gouttes d’efprit de vin. 
5°. Nousavonsafiez démontré que le’ 
éraphiet étoit indeftructible pour faire: 
voir en même-temps l’inutilité de toutes: 
les préparations du camphre, telles que: 
fes Heurs & fes huiles. 
6°. Le camphre eft une des.marchan 
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À des Indes, dont la valeur eft le 
plus augmentée Htc le commerce depuis 
qu’on 5 connoit : fon prix s’eft confidé- 
rfablement accru depuis dix années. 


CHAPITRE VIIL 
Des Huiles & des Graiffes animales, 


S Ï L'on fait attention aux différentes 
matieres que nous avons traitées juiqu'è à 
préfent. dans cette PAIE lon s’apper- 
cevra facilement que le regne minéral 
& le rene végétal , nous ont ARE cha- 
cun dome flans grafles. Le re- 
gne animal contient aufli rip chacun de 
fes individus, de la graiffe proprement 
dite, & en plus g grande ae que les 
des autres régnes. Nous ne ferons men- 
tion ici, pour FR la prolixité ; que de 
deux Dore de fubftances vrafles tirées 
des animaux ; fçavoir la blancs adi- 
peufe proprement dite , & l'huile di- 
ftillée. 
La graiffe eft une matiere d’une moyen- 
ñe confiftance & inflammable , qui con- 
tient beaucoup d’ huile , de Rens une 
terre calcaire, & quelquefois un peu de 
mucilace : elle eft naturellement difpo- 


\ 
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fée à fournir de l’alkali volauil. Les 
huiles animales diftillées , font beaucoup 
plus inflammables , plus volatiles , fen 
tent une odeur empyreumatique très- 
forte , & font compofées de même d’un 

hlogiftique plus fubril, d’eau , & d’une 
Pvére portion de terre calcaire. 

_ La faveur propre aux graifles , leur 
odeur & les produits qu’elles fourniffenr 
à l’analyfe , les diftinguent des réfines. 
Al ne faut pas confondre non plus la fub- 
ftance adipeufe avec la gelée & ie gluten 
des animaux : ce gluten eft répandu dans 
prefque toutes Îles parties animales , 
& on l'en retire par la déco&ion. La 
fubftance adipeufe , au contraire , fe 
trouve plus particuliérernent dans le tif- 
{u cellulaire , & eft par conféquent plus 
facile à retirer. Le gluten eft tranfparent 
& tenace , & difloluble dans l’eau , rou- 
tes proprietés que n’a pas la graifle : le 
luten outre cela fournit beaucoup plus de 
{el volatil dans l’analyfe. : | 
Les graiffes des différens animaux , 
font plus ou moins favoneufes : routes 
font privées d’odeur , excepté celles 
du caftor & du mufc : elles font plus ou 
moins épaifles, fe condenfent plus ou 
- moins facilement ; la graifle de mouton 
fe durcit promptement ; celle des poif. 


# y 

4334 ÉTLE NE NS 
#ons au contraire , fe tient toujours liqui- 
de + elles font plus où moins promptes 
à fe putréfier. La nature des animaux 
quadrupédes , reptiles , volatils , aqua- 
tiques , apporte de grandes variétés 
dans les différentes graifles que fournif- 
fent ces animaux : la nature des parties 
de l'animal d’où on jes retire, contri- 
buë aufñi à ces variétés. La oraifle que 
Jon retire de l’épiploon & des reins des 
bœufs, des moutons, deschévres & des - 
cochons , eft différente de la panne pro. 
prement dite : on préfére la graiffe des 
ovaires des poules ; le lard eft encore 
gne forte de graifle , qui différe fuivant 
la nature des alimens qu'a pris l'animal | 
qui le fournit : la moële eff la plus fub 
tile de toutes les graifles. Enfin le beur. 
re eft la graiffe du lait, & il contient or- 
dinairement beaucoup d'eau & de par- 
ties muqueufes. | 

Pour retirer les oraiffes des animaux, 
on prend les parties de ces animaux qui 
en contiennent Je plus ; on les coupe 
par petits morceaux ; on les lave dans de 
l'eau pour en enlever le peu de fans 
qui pourroir y être ; on Îes fait fondre 
enfuite à une chaleur très-douce , & on 
les pañfe ; on obtient par ce moyen la 
graifle la plus pure. Ceux qui fondent 


és 
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de fuif y ajoutent ordinairement un peu 
d’eau , & le font bouillir plus long-temps 
pour le débarrafler d’une infinité de pe. 
tices menbranes qui s’y grillenr, Les Apo- 
thicaires ne s’y prennent pas autrement 
pour préparer leurs graifles, excepté que 
les graifles précieufes, telles que la moël- 
de , la graiffe de bléreau , &c. fe fon. 
dent dans des vaiflaux de verre à a cha. 
leur du bain-marie : on les ferre enfuite , 
& on verfe de Pefprit de vin deflus pour 
les conferver long-temps. Il n’eft perfon. 
ne qui ne fçache comment on prépare 
le beurre |, comme on le fépare de fon 
lait , & comme on le conferve long. 
zemps en le faifant fondre & écumer de 
nouveau ; ce que l’on connoît dans les 
cuifines fous le nom de beurre-fondu. 

Il y a différens moyens de retirer les 
huiles animales. Le premier & le plus 
ordinaire , eft de les diftiller : on prend 
pour cet effet des os , des cornes , des 
ongles , & autres parties d'animaux , 
dont on emplit une cornuë, & encore 
mieux une grande cucurbite de fer, fur la. 
quelle on place un chapiteau à deux becs. 
On diftille à feu nud , & on obtient 
d’abord beaucoup de vapeurs aqueufes , 
qui , en fe condenfant , donnent du 
phlegme ; un efprit volaril urineux, 
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une huile tenué, qui eft fuivie d’une autre 
huile épaifle , empyreumatique , brune, 
rrès-féride : il s'attache quelquefois aux 
parois du récipient à ce degré de cha- 
leur , des cryftaux de fel volatil, & on 
ne retrouve dans la cornuë qu’une matie- 
re charbonneufe. On fépare l'huile des 
autres produits , & on enleve avec de 
l'eau le fel volauil qu’elle pouvoit conte- 
nir. Les parties fluides des animaux, 
relles que le fang & la graifle , fournif- 
fent de mème de l'huile à la diftillation ; 
mais comme toutes ces parties fluides 
font fujettes à fe bourfoufler dans la cor- 
nué, on ne Les diftille jamais fans inter- 
méde , tels que des cendres , des os 
brülés & des charbons. | 
Il n’y a que l’huile d’œuf que l’on re- 
tite par la voie de J’expreflion. On fait 
durcir des œufs ; on broye le jaune, & 
on le fair chauffer jufqu’à ce qu'ayant l3- 
ché fon humidité fuperflue , huile foit 
plus à découvert : alors on les met à la 
preffe qu’on a eu foin de chauffer. Les 
huiles des poiffons fe retirent prefque 
routes comme les oraiffes : par éxemple, 
l'huile de baleine fe fait en faifant fondre 
fouvent la graifle de ce poiffon ; le blanc 
de baleine eft de même l’huile qu'on re- 
ire de la cervelle d'un très-grand poiffon 
que 
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que l’on fait durcir , en la faufant fondre 
avec une liqueur alkaline. La graif- 
fe de brochet fe convertit en huile en 
l'expofant dans un verre à la chaleur du 
foleil. Fr 
de S PREMIER. 
_Æxpériences [ur les Graifles & les Huiles. 


Les graifles un peu dures, relles que 
le fuif, reftent long-temps à Pair libre 
fans en être altérées. * On remarque 
mème qu'un air un peu humide, loin 
de le gâter contribue à le blanchir. ) Plus 
les autres graifles font tenuës , plus elles 
fe ranciflent promptement à l'air, fur- 
tout quand 1! eft chaud : elles fe pourrif- 
{ent enfuite très-facilement , à moins 
qu’on ne prévienne cet accident. Lorf- 
qu'il arrive , les graiffes fe féparent en 
deux parties , une très- épaifle qui va 
au fond , une autre plus liquide & de 
couleur jaune qui furnage , dont l’odeur 
eft infoutenable , & qui fournit très-fa- 
cilement du fel volatil à fa diftillation ; 
toutes les graifles fe fondent en forme 
d’huile dans l'eau chaude , & répandent 
une odeur nauféabonde. Les bouillons, 
par éxemple, qui ne font autre chofe 
que les parties gélatineufe & graffe des 
fubftances animales , délayées dans beau- 

Torie IF, 
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coup d’eau, ne tardent pas l'été à deve. 
nir plus falés, & enfin à fe gater au point 
de répandre une odeur d’alkali volatil 
infupportable. Toutes les oraifles des 
animaux employées pour fervir d’aliment 
aux lampes , répandent une odeur infou- 
enable, & fur-rout les huiles de poiflon 
font dans ce cas. * C’eft cet inconvénient 
qui a relégué l’ufage des lampes dans les 
ateliers ou dans les cuifines. | 
Il faut beaucoup de patience pour fai- 
re l’analyfe des graiffes fans interméde , 
& elles fourniflent du phlegme , une hui- 
le tenuë , une autre huile empyreuma- 
tique, un peu de fel volaul qui fe dif- 


fout dans le phleome , & il refte une 


grande quantité de matiere charbonneu- 


fe. Nous parlerons inceffamment de 


ce fel volatil dans le Chapitre que nous 


ferons fur les fels volatils en général. Le 
charbon qui refte dans la cornuë, fe ré- 
duit en cendres blanchätres, qui con- 
tiennent un peu de fel fixe. Cescendres 
mêlées avec la frite du verre, rendent 
le verre qui en réfulte , laiteux & Opa- 

ue : les graiffes traitées avec le fel al- 
kali - fixe cauftique , forment le favon 
ordinaire. Le favon noir ou plutôt verd , 
eft fait avec l'huile de baleine , & ce mê- 
me favon traité avec le fuif, & le fel 
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commun forme le favon blanc ordinai- 
re. Ce favon rend les oraiffes diffolubles 
dans l’eau; 1l eft lui-même diffloluble 
dans l’efprit de vin : proprieré que n’a- 
voient , n1 les graifles ; ni lPalkali-fixe. 
On le combine auffi très bien avec les 
huiles effentielles & de l’alkali pur : ce qui 


Je rend plus propre aux effets qu’on en 


‘attend en Médecine. Si l’on diflout du 


favon dans de l’eau , & fi on y ajoute 
du fel marin , 1l fe condenfe plus promp 


tement : c’eft pour cette raifon que dans 


les favonneries , on emploie du fel com- 
mun pour donner plus de folidité au fa- 
von. Si dans une difflolution de favon 
on ajoute un acide quelconque, la graif. 


fe fe fépare , & le mélange répand une 


_ forte odeur. * Cette proprieté a été re- 


marquée par M. Geofroy , à l’occafion 
du Hdi reméde de Mademoifelle 
Stéphens qu'il analyfoir , & il fe fervoit 
de cette découverte pour faire la décom- 


pofrion de tous les favons. | 


© Le favon fe liquéfie très facilement 
fur le feu. Avant de le diftiller , il faut 
le mêler avec des cendres , & on en retire 
du phlesme , une huile renuë , & du fel 
volatil. Perfonne n'ignore que les graif- 
fes font le meilleur réduétif des chaux 
métalliques : * mais c’eft lorfque la com. 
Pij 
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d C2 ! L 
buftion les a réduites en charbon , ou du 


moins les a aflez brülées pour en dégager 
Je phlogiftique. 

Nous avons dit dans le Chapitre du 
mercure , comment les graifles contri- 
büoient àcondenfer ce minéral. On de- 
vroit bien éxaminer ce que le mème pro- 
cédé apporteroit de changement au cina- 
bre naturel : on ne fçait pas encore non 
plus comment les graifles fe comportent 
avec les acides, | 

En diftillant à plufeurs reprifes les 
huiles empyreumatiques , elles paffent 


beaucoup plus limpides , & elles laiflent - 


une quantité étonnante de matiere char- 
‘bonneufe. En Îles diftillant une vingrais 
ne de fois & changeant à chaque fois 
de cornuë , on parvient enfin à ne plus 
avoir de matiere charbonneufe, & l’hui- 
Je qu’on retire eft extrèmement volatile, 
très-limpide ; mais cependant fujette à 
gedevenir brune à la longue. Son odeur 
£ft pénétrante fans être gracieufe ; elle a 
une faveur aromatique : on la regarde 
comme un fouverain anodin. 

On rend encore les huiles empyreu- 
matiques plus renuës, en les diftillanc 
avec l’alkali-fixe; & l’on remarque que 

* dans ce procédé , Je fel volatil urineux 
fe développe beaucoup plus facilemenr, 


£ 


- 
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É’alkali-fixe qui refte fe trouve 
de matiere charbonneufé , animale, 
fournit en le mêlant à une certaine de a 
dune diflolution D EE dpt ur ea 
re à un peu de céchenille, le"fameux 
bleu de Pruffe, dont M. Stalh affure que” 
Dippel eft l'inventeur : on rectifie énco- 
re les huiles empyreumatiques %-en les! 
diftilant avec de l’eau fimple, ou avec: 
des cendres & des os calcinés. Sion les 
difuille avec la chaux vive, on n’apper- 
çoit point qu'il fe développe defel vo- 
latil ; maiselles deviennent plus limpi- 
des & plus pénétrantes ; & M. Caroli à: 
remarqué qu’en ati plufieurs. fois’ 
de l'Huile de corne de Cerf fur de la 
chaux vive, il s’étoit élevé des vapeurs 

jui dépofoient {ur lhuile: une matiere 
Juifante. Les efprits ardents diflolvent: 
les huiles empyreumatiques , & 1l faut 

une rrès-petité quantité de: ces huiles 
pour infecter une grande quantité d’ef- 
prit ardent. Quelques Alchymiftes pré- 
tendent que les huiles animales bien rec- 
tifiées, deviennent des menftruëés capa= 
bles de diffoudre l'étain, le fer , le cui- 
vre & même l’or : ce qui ia d'è- 
tre confirmé par quelques Expériences. 

* De quelque maniere que les huiles 
animales foient recifiées , elles confer-- 

P üj 
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vent une portion de leur odeur empy- 
reumatique , Où ne tardent pas à l’ac- 
quérir de nouveau en reprenant une cou- 
leur brune : j’ai eu occafion de remarquer 
qu'en les rectifiant fur de l’eau chargée 
d'huile de vitriol , au point d’être plus 
qu’aigrelette,on breupie dès la PES 
fois une‘huile aufli renuë que les autres, 
dont l’odeur eft gracieufe , qui ,à la vé- 
fité, rqugit à la longue, mais qui ne 
reprend plus d'odeur empyreumatique.. 
On me blâmeroit de faire ici un plus 
long détail; ce font des notes , & non. 
pas des differtarions que je me fuis pro- 


RAI de faire. 
$. FI: 


Explication des Phénomènes précédens. 
Unilité des Graifles & des Huiles. 


> 


Nous nous Donna à parler ici de: 
l'origine des graifles, & de la nature de 
leurs parties RS ee il eft aifé de 
fentir que les animaux qui fe nourriflent 
de plantes , prennent leurs oraifles des 
végétaux qui leur fervent d aliment . 
comme le démontrent les animaux qui 
s’engraiflent fi promptement : les diffé 
rentes qualités des graifles , & même des 
chairs , fuivent la nature de ces ane 
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par éxemple , le lard des porcs qui ont 
mangé du gland fe trouve être beaucoup 
plus ferme, que lorfqu’ils ont mangé du 
fruit de hètre ; ce lard eft beaucoup plus 
gracieux après avoir été fumé. Si lon fait 
#ôtir des pigeons après les avoir nourris 
pendant quelque temps avec de la fe- 
mence de lin , la chair de ces pigeons en 
a l'odeur , & devient, à caufe de-cela 
nauféabonde. On fçait que fuivant l’ef- 
pece de fourage , dont fé font nourris les 
Vaches , leur beurre fe trouve ou plus 
maigre , ou plus gras, ou plus odorant. 
* C’eft ce qui donne au beurre , au lait, 
. & même aux fromages de Suifle , l'avan- 
tage fur ceux des autres pays ; dont les 
parurages ne font pas fi abondants en 
plantes odorantes. 

Ce qui précéde fert à faire compren- 
dre comment cette graifle , quoique pro- 
duite des végétaux , fe trouve cependant 
en différer fi fort ; & 1l y a des Auteurs 
qui rendent encore le phénomène moins 
étonnant , en fuppofant que les fubftan- 
ces grafles quelconques , contiennent na- 
turellement du fel volatil : il eft cepen- 
dant certain que les graiffes ne contien- 
nent point de fel volatil tout formé : on 
n'y trouve que les matieres propres à for- 
. mer ce fel. Car on ne connoît aucunes 
ÿ P iv 
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fubftances acides ou autres qui puiffenc 
dégager ce fel volatil avant l’analyfe ou 
la purréfaétion : l'odeur n1. la faveur des 
graifles n’approchent en rien de celles. 
des fels volatils. Par-rout où l’on fçait 
qu'il éxifte des fels volarils il faut très- 
peu de feu pour les retirer , au liéu que 
les fels volatils des grailles ne fe déga- 
gent qu'à un feu très - violent. Enfin les 
huiles animales elles-mêmes, rectifices à à 
l'eau, ne dépofent aucune qui. 
reflemble à du fel volatil : mais fi on 
les diftille avec des cendres ou des os cal- 
cinés , le fel volatil devient fenfble , ce 
qui prouve qu 1] n’éxiftoit point Ra 1 
lement n1 dans les os brülés , n1 dans 
l'huile animale ; mais qu'il eft un produit 
de ces deux fubftances , comme nous le’ 

rouverons. encore plus clairement er 
- parlant du fel volatil urineux. * La pro 
duétion facile de ce fel volatil dans les. 
huiles animales , eft en grande partie. 
caufe de leur prompte SSL en & du 
développement de l'odeur empyreuma- 
tique. 

L'analyfe dimbarrel exiftence des par- 
ties conftituantes que nous avons érablie 
dans notre premiere définition , & l’on 
s'apperçoit que le charbon qui ‘refte et 
de nature calcaire , parce qu'il entre dif 
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# fcilement en fulñion, & qu'il rend les ver- 
res opaques. Il femble que certe terre ait : 
aufi beaucoup de tendance à devenir vo- 
latile , puifqu’elle produit du fel volatil 
en la recombinant avec l'huile animale. 
L'ufage des graifles & des huiles eft 
extrèmement varié, foit dans la fociété, 
foit en médecine , foit parmi les eu-, 
vriers : on ne fait point intérieurement 
ufage en médecine des’ graifles propre- 
ment dites. Cependant on peut regarder 
comme des médicamens gras & internes: 
les différens bouillons , la moclle des ani- 
maux , le blanc de baleine , le beurre &: 
le- favon. Dans l’ufage extérieur on re- 
garde toutes les graifles comme des: 
émollients : la graifle de chien eft par- 
ticuliérement recommandée pout les ger- 
ciflures , ce qui a donné lieu au fameux. 
onguent de chien-rouge. On fait cas de 
la graifle de liévre pour hater la matura- 
tion des abfcès ; de celle de chat fauvage 
pour la colique ; de la graifle d’oye pour 
les épreintes ; de celle de vipére pour les 
maux d’yeux ; & enfin de celle de cerf 
pour les écorchures. On peut voir dans 
les Difpenfaires que ces fortes de graifles. 
&c beaucoup d’autres, entrent dans la 
plüparg des onguents, des emplâtres ;. 
des cérats, & des liniments. 
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Nous ne devons point palfer fous fi- 
lence les vertus médicinales des huiles: 
“animales : on donne à la dofe de quel- 
ques gouttes les huiles empyreumatiques- 
pour guérir les vapeurs : mais ces huiles 
rectifiées , comme nous l'avons dit pré- 
cédemment , ont des vertus finguliéres 
contre l’épilepfe, & ont procuré à quel- 
ques femmes atraquées de vapeurs uté-- 
rines , un fommeil de vingt heures , au 
bout duquel elles fe font trouvées par- 
faitement guéries. Dippelles vante beau 
coup dans le cas des fiévres inrermitten- 
tes : nous ne fçavons pas encore de quel. 
ufage elles pourroient être à l'extérieur. : 

L'huile d'œuf eft la feuie huile anima- 
Je qui ferve de topique ; on lemploie 
pour les gerciflures , les engelures, les 
brülures , & les trous que laiffent après: 
elles les petites véroles. | 

Sans parler de tous les avantages que 
la fociété retire des fubftances adipeufes, 
il fufit de nommer le beurre, le fuif, & 
les huiles qui fervent dans les lampes : 
les différens ouvriers emploient les graif 
fes, foit pour faire le favon , foit pour 
faire le bleu de Pruffe , foit encore pour 
préparer le fer-blanc ; & enfin pour ga- 
rentir de la rouille les inftrumens.de fer. 
M: Homberg donne pour cette intention 


» 
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le procédé fuivant : c’eft de prendre du 
fain-doux que l’on mêle avec un peu de 
camphre & de mine de plomb. On en 
frotteà chaud les uftenfiles de fer, & 
on les efluié enfuite avec un linge. 


: ST. 
R erarques, 


1°, Ce que nous avons dit ici, fuflira 
. pour donner aux Commençans une idée 
{ur la nature des oraifles & des huiles 
animales : ce qui refte à en {fçavoir de- 
mande beaucoup plus d'attention , & 
n’eft pas encore à la portée de tous ceux 
qui liront cet ouvrage. 
® ? [4 Lé 

29, Quoiqu’on fçache en général com- 
ment fe fait le changement fingulier des 
huiles végétales en graiffes animales , il 
n’eft pas poflible de fçavoir plus particu- 

CES La : à , 
hérement comment cela fe fait. C’eft 
pourquoi nous ignorons auf qu’elle eft 
la caufe des différentes faveurs qu’on re- 

| . de où 
marque dans les différentes graifles & de 
leurs différentes vertus. 

. 3% Dans tous les cas où 1l y ainflam- 
mation , fur-tout dans les éréfpelles , les 
épanchemens de finovie , la carie , & la 
galle , il faut bien fe donner de garde 
d'employer les fubftances graffes : elles y 

P vj 
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font l'effet de repercuflif & caufent en: 
core d’autres ravages. 
_49%. La fumée que répandent les graif- 
fes en fe brülant eft d’autant plus dange-" 
reufe qu’elles fe trouvent renfermées : les. 
Ouvriers qui travaillent aux mines de 
charbons de terre font ceux qui s’en ap-, 
perçoivent le plus, parce qu’ils ne fe fer-- 
vent que de chandelles ou de lampes: 
pour s’éclairer dans leurs différens Fer 
riers , fur - tout quand les galleries hori- 
zontales n’y apportent pas affez d'air. 
*# La maniere dont cette fumée affecte les: 
Ouvriers'eft différente; rantorelle dilate. 
trop l'air & gène leur refpiration , &c. 
tantôt fes molécules fe mêlent à Pair: 
qu'ils refpirent , & Jeur donnent des: 
maux de gorge qui les étranglent. 


CHAPITRE 1%: 
Des Charbons. 


A uTANT les charbons font une ma-- 
tiere commune & connuc de tout le’ 
monde , autant eft-il important à un. 
Chymifte de les connoïître en Phyficien ,. 
& d’en éxaminer la nature & les proprie- 
tés ;.on ne doit donc pas êtré furpris que 
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fous ayons deftiné un Chapitre patticu-- 
lier à décrire les: charbons , dont Pufage* 
journalier reléve-encore- le mérite loin de 
les avilir. 

Le charbon. ef uñe fubftance inflam- 
mable , folide, inodore , très-noire, qui 
réfalre de la on builione étouffée dés vé- 

gétaux. :. elle abonde en phlogiftique 8: 
en terre &: contient très - peu de prin- 
cipe falin. Le charbon de terre. eft plus: 
pefant , répand en brûlant une odeur bi-- 
tumineufe , & donne à ot d’autres: 
produits que le charbon végctal : les char- 
bons que fourniffent lés animaux ont une’ 
terre calcaire , &-leur cendre contient un: 
fel marin; ils ontla: proprieté-de former: 
avec ho - fixe, la leffive- propre à: 
produire le bleu de Dr. enfin les char- 
bons des animaux-ont une vertu fcepti-- 
que dans les ulcères’, les fiftules , les ex- 
çroiflances , les polipes &c, ; toutes pro- 
prietés qui diftinguent- ces deux efpeces: 
de charbons , des charbons de vépétaux" 
dont il s’agit uniquement dans ce Cha. 
pitre. Le bois , les fongus ; la tourbe &' 
les plantes fourniffent dus efpeces: 
de charbons ; & parmi les charbons de. 
bois qui ét les plus en ufage , on pré-- 
fére Le charbon de hêtre à de chênes de’ 
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bouleau , de buis , d’orme, &c. comme 
les charbon les plus durs : les charbons 
de bois blanc font beaucoup plus légers. 
& plus poreux. R | 

Pour fairé le cliarbon en grande quan- 
tiré, on éléve des buchers conftruits avec 
des morceaux de bois de différente grof- 
feur : on met le feu à la piece du milieu 
qui fert de fupport, & à mefure que la 
matiere s’enflamme on la recouvre avec 
de la terre. Le feu fe couve pendant plu- 
fieurs jours & plufeurs nuits, en répan- 
dant pendant tout ce temps uns épaifle 
famée. Quand [a chaleur eft entiérement 
pañlée , on découvre le tas, & on trouve: 
le bois tout réduit en charbons. 

Si on vouloit s’amufer à faire du char- 
bon en petite quantité, on peut prendre 
de petites branches de tilleul ou de noi- 
fettier qu’on dépouille de leurs écorces : 
on les fait légérement fécher; on les lie 
en botte que l’on entoure avec du limon, 
& on les expofe enfuite pendant une 
keure & plus à un feu violent. On les 
life refroidir , & on trouve des char- 
bons très-bons pour defliner. 
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 $ PREMIER. 


À Expériences [ur les Chaärbons. 


Autant qu'on a pû le remarquer, nt 
Pair libre , ni l’eau n’altérent les char- 


bons ; feulement lorfqu’ils font mouillés: 


ils répandent une fumée dont l'odeur eft: 
plus difgracieufe :ilsne dépériflent point 


non plus en les: tenant dans des vaifleaux: 


| fermés + his à la plus grande chaleur. 


Ïls rousiflent mais ne s’altérent point : {E 
on les expofe à nud à la même chaleur ,. 
ils sy confument , & laiflent une cendre 
chargée d’alkali-fixe & vitrifable. 11 # a 
des charbons qui décrépitent dans le feu, 
& ce font particuliérement ceux qui font 
poreux , encore garnis de leurs écorces ., 
ou humides : les charbons fournifflent: 
une chaleur très - vive, mais fans flam- 
me :’1ls augmentent quelquefois la flam- 
me du bois à demi - brülé qu'on y jette. 


Les charbons de chêne & d’aune s’étei- 


gnént très-facilèment : ceux qui font de 
bois blanc fourniffent une chaleur plus 
confidérable : auffi fe confument ils beau 
coup plus vite que les charbons de bois 
dur , qui fe confervent au feu le double 
du temps que ceux- ci. La confommation: 
eft toujours d’autant moins prompte que 
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’air a moins d'accès. Par éxemple, M. 
Stalh remarque que les mèmes charbons: 
qui fe feroient tous confumés en un de- 
ihi-quart-d'hetirè, peuvent fe conferver 
4Humés- pendant. de heures, -en les met-- 
tant dans le coin de la eine. & les 
recouvrant avec des cendres che EU 
fur-tout lorfqu’on a le foin de mêler en- 
femble- des gros & des petits charbons.- 
Les charbons de bouleau , de vigne & de: 
genévrier font ceux qui lé Cort ane en 
général le-plus long - temps : lorfque Îles 
charbons fe- anens ils répandent une 
vapeur à-peine vifble , dont l’odeur n’eft 
fenfible que lorfqu’ elle n’a point- d’iffné 
pour fe diiliper : _cettè odeur eft plus dan- 
gereufe dans les endroits humides &. bas. 
& dans les grands froids :-elle attaque la 
tête, & elle a caufé la mort de plufieurs 
perfonnes. Les cendres que luiflent les 
charbons font plus où moins: chargées: 
d’alkali-fixe à raifon de la denfité de: 
ces Duc bo ne: 

Aucune menftruc acide , alkaline , ou 
huileufe , ne diffour les charbons : --1l'eft 
vrai qu on n’a pas affez éxaminé ce que- 
pourroit. produire une. longue digeftion 
des charbons avec les menftruës. Borri- 
chius affure qu’on en retire un certain el. 
en les faifant bouillir long-temps dans de 


Se Cavmis.Parr.IV.CuIX. 35% 
l'eau diftillée : fi l’on jette du charbon fur 
des cendres gravelées tenuëés en fufon 
dans un lee. ils produifent un peu de- 
foufre. Lorfque P alkali-fixe eft bien pur » 
il donne feulement à la leffive qui en ré 
fulte une odeur particuliére ; & enfin: 
lorfqu’ on en met une trop grande quan- 
tité , ils volatilifentr entiérément le fel. 
fixe, Rip nie pañfer en fumée. 

Le charbon. fait détonner le nitre, &' 
la matiere qui refte eft le zirre dal . 
fi on met une furabondance de charbons,. 
& que lon tienne la matiere en fafon 
jufqu'à ce que ce charbon foit confumé .: 
le fel fe trouve teint en jaune. Dans SR 
ftant de la détonnation du nitre avec les’ 
charbons 1l fe forme un fel volatil uri-- 
neux , comme nous le dirons au Chapi-- 
tre du nitre, Le fel commun jetté fur des: 
charbons ardents en augmente la vivaci : 
té, & répand une vapeur blanche qui a 
Fodeur arfenicale. M. Stalh fait entendre 
que c'eft, pour ceux qui voudront le 

chercher , un moyen de découvrir Fo 
rigine du phofphore -nous avons dit, en 
parlant du foufre , que le mélange de 
charbons & des AE neutres qui LÉ pour 
acide l'acide vitrielique, formoit du fou-- 
fre. L'alun bouillonne & fe bourfoufle: 
quand on le jette fur les charbons , &: 
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on en forme le pyrophore en les traitant 
enfemble , comime nous le dirons dans 
notre dernier Chapitre. L'huile de vitriol 
verfée fur des charbons enflammés, ré- 
pand aufli-tôt une odeur fulfureufe : ces 
tnêmes charbons enflammés volatilifent 
& réduifent en fleurs les métaux impar- 
faits, &ils fervent aufli à la réduction 
de leur chaux. On cemenré le fer avec 
du chatbon de hètre pour former acier : 
on y ajoute quelquefois du fel marin & 
de Lx füie, pour faire un acier plus par- 
fait. Si Fon cemiente du fer de fonte ou 
de lagier avec des os calcinés & un tiers: 
de charbons en poudre , le fer devient 
ductile , & l’acier très fléxible, Certe ex- 
périence fe trouve décrite par M. Neu- 
Mann , dans fa Leçon fur le fer. 


 SUTL 


Æxplication Théorique des principes du 
Charbon ; urnlite de cette matiere, 
€ Remarques générales. 


Comme nous avons déja eu fouvent 
occafion , & que nous laurons encore . 
de parler des différens effets des char- 
bons dans les Expériences Chymiques , 
il nous fufhira de traiter ici des parties 
conftituantes du charbon : ces parties: 
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eonftituantes font tellement unies en- 
femble , qu'il ny a que le feu qui les 
puiffe défunir. On x cependant aflez de 
preuves de l’éxiftence de celles que nous 
avons établies dans notre d‘finition : per- 
fonne ne doute , par éxemple , de la pré- 
fence du phlogiftique dans les charbons, 
_ Ea nature vitrifiable des cendres qui re. 
_ ftent après leur confommation y démon- 
tre le principe vitriñable : enfin la ma- 
mere dont fe forme le charbon , fait fa- 
cilement comprendre qu’en même-temps 
que le phlogiftique des végéraux fe fixe 
dans la matiere charbonneufe, il doit auffi 
y pafñler un peu de la matiere faline de 
ces végétaux. On peut ajouter à cela l’ex- 
périence que nous venons de citer de’ 
Borrichius : il affure lavoir répété plu 
fleurs fois & avoir toujours trouvé du fel. 
Enfin les cendres des charbons fournif- 
fent un fel fixe , qui ne peut être pro- 
duit , comme nous le dirons plus ample- 
ment en traitant des fels fixes, que par’ 
Ja combinaifon d'un acide végétal avec 
le phlogiftique & la terre. 

_ On fax peu d'ufage en Médecine des 
charbons en général : on recommande ce- 
pendant le charbon de tilleul dans les 
convulfions : c’eft ce qui fait la baze de la 
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On emploie aufli quelquefois l'éponge 
brüléë dans les écrouclles commençantes.. 
Les charbons fervent à préparer pref 
que-tous nos alimens : on en répand aufli: 
quelquefois dans les terres pour les ren- 
dre plus’poreufes, & parconféquent plus: 
fécondes. Les charbons fervent en Chy- 
mie â‘diriger le feu au gré de l’Arufte 
à fervir d'interméde dans la diftillation: 
des fubftances réfineufes & du phofpho- 
re, à compofer le pyrophore ; à alkalifer’ 
le rte à changer une partie de ce ni- 
tre en {el volatils à procurer une- plus: 
grande quantité de régule d'antimoine: 
fimple , à reviviñer les différens MÉTAUX , 
à dune la. fufon des mines ,: à Cine 
le léton & lacier. Les Orfvtes & les-. 
Ouvriers, emploient aufli beaucoup de 
R+ us Les Fondeurs de caraétéres: 
fe fervent du charbon qui refte de la lie: 
brülée-:les Verriers en colorent: quel- 
quefois leurs verres. Ceux qui font la. 
poudre: à canon , choififfent pour la: 
compofer ,-le charbon de faule ou de: 
tilleul. Les Efayeurs fe fervent du char 
bon pour faire le flux noir ;: & les Pein- 
tres fe: fervent du noir d'os, que l’ori- 
répare avec des os ou de livoire enduits: 
d'huile de lin , & que l’on brüle. en. 
sonfitance de- a. 
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4°. Puifqu'il y a tant de différentes efpe.. 
<es de charbons , on devroit bien s’ap- 
_pliquer à connoître davantage les :pro- 
prietés particuliéres à chaque efpece. 
2°. C’eft parce qu’on a remarqué que le 
charbon étoit incorruptible , que l’on a 
imaginé de brüler par le‘bout , les pié- 
ces de bois qui doivent être enfoncées en 
terre. * C’eft aufli pour la mème raifon 
que les Romains s'en fervoient pour 
marquer les limites de leurs polfeflions.a 
3°. La fubftance charbonneufe du tartre, 
‘blanchir le cuivre & quelquefois l'or : 
elle attaque aufli fortement le fer. 
4°. Glauber propofe de retirer de lefprit 
de fel, en faifant brüler des charbons 
trempés précédemment dans une diffo- 
lution de fel marin ; mais cette expérien. 
ce eft impraticable ; car aufli-tôr que 
Phumidité fuperflué eft partie, les char- 
“bons s’allument & brülentun peu davan, 
.tage fans fournir aucun efprit. 
$°. On ne peut trop prendre de précau- 
‘tions pour faire circuler les vapeurs qu’é- 
_ .xhale le charbon en brülant : elles font 
aufi dangereufes que le Gaz - Sylveftre 
des Celliers. Ces vapeurs font fi péné- 
trantes , qu'elles fufhfent pour noircir 


_ des lettres faites avec une diflolution 
f L 
d’alun, 
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6°, Dans l’infammation de la poudre à 
canon , c’eft le charbon qui s’enflamme 
le premier , & non pas le foufre. Pour 
recevoir le feu que l’on produit avec le 
briquet , on fe fert de différentes fub- 
ftances réduites en charbon : toutes ces 
matieres font connuës fous le nom d’4- 
Inadoue. | 

7°. Puifque le charbon eft incorruptible 
dans la terre , ilne contribué à La fécon- 
gation des terres , qu’en les rendant po- 
reufes , & non point par fa propre fub- 
ftance, Les fubftances animales , au 
contraire , en fepourriffant, facilitent 
la production du nitre, & par conféquent 
la ferulifation des champs. 


CHAPFFRE"%X, 
De la Suie. 
L Es Végétaux en fe brûlant répandent 


une fumée plus ou moins épaiffe , qui s'at- 
tache fous une forme féche , où aux pa- 
rois des cheminées, ou aux endroits les 
plus voilins. Cette matiere eft noire , 
infammable , prefque toujours de mau: 
vaile odeur : elle contient des fubftänces. 
huileufes , beaucoup de phlogiftique, 


_pECuvmis. PART. IV.CH. X, 360 
de lacide , dela terre, & très peu d’eau, 
La fuie eft ainf que les charbons, un 
produit de fa combuftion des végéraux ; 
mais l'une fe forme à Fair libre, & 
l’autre fe fai en étouffant le feu, Le 
charbon n’a point d’odeur , &:la fuie 
en a. Enfin, les produits dé ces deux 
matieres , font aflez différens pour ne 
les pas confondre enfemble. 
Tous les corps qui fe brülent , excep. 
té le foufre & les efprits ardents , four 
niflent de k fuie. On peut donc établir 
trois efpeces de fuie relativement aux 
fubftances des trois régnes qui en peu- 
vent fournir. Les fubftances bitumineu« 
fes fourniront [a fuie minérale ; & quoi- 
qu'on ait donné autrefois le nom de fuie 
métallique à routes les matieres qui fe 
fubliment des méraux ; il ne les faut ce- 
pendant pas confondre avec la fuie miné- 

. rale proprement dite. Les parties des 
animaux en fe brülant , fournitont Ja 
. fuie animale. Enfin la fuie des végétaux 
_ qui eft la feule dont nous parlerons ici, 
_ ef, ou denfe & pefante quand elle eft 
produite par des bois durs & chargés 
. d'acides, ou légére quand elle eft pro- 
. duite par des fubftances réfineufes. 
_ La fuie n'étant point une matiere for. 
mée à deffein , il eft impoflible de pré 
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voir les différences fans nombre qé 
peuvent arriver aux différentes fuies , à 
raifon de la quantité & de la qualité des 
matigres végétales qui les fourniflent, 

où de la maniere dont ces matieres so 
té enflammées. Il eft donc aflez inu- 
tile de parler de la maniere de recueillir 
cette matiere : 1l nous fufira de rappor 
ter comment on recueille le noir de fu- 


mée ou la fuie des réfines. On conftruit 


une chambre quarrée , où il n’y aabfo- 


lument de jour que vers lé haut; & 
cet orifice eft même entiérement bouché 
ar un grand fac pyramidal. Vers un des 


côtés de cette chambre quarrée , on con- 
ftruir un fourneau long , qui va aboutir 
dans cette chambre, & à à e duquel 


on allume de r.… FE ou plutôt les ma- 
tieres qui ont férvi à fournir la poix. La 


fumée qui en réfulte va rendre dans la 
chambre , s'attache au fac ; onle fecouc 


de temps en temps ; & le noir de fumée 


tombe fur le pavé de la chambre , d’où 
on le ramalfe pour le mettre due des 
boifleaux & ie vendre. 


Expériences fur La Suie. 


La fuie n’eft fujette à aucune altération 

À l'air : quelquefois dans les remps hu- 
snides, elle s’amoilit & coule dans les 
cheminées s 
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cheminées ; ce qui arrive Men 
ment à la fuie que fourniflent les tour- 
bes. La fuie bouillie dans l’eau , donne 
à cette eau une couleur rouge , & elle 
perd une grande quantité de matieres 
huileufes & falines, qu’en peut cepen- 
dant recueillir facilement en expofant 
cette eau à la gelée : elle eft fujette à s’en- 
flammer ; cependant plus elle eft féche 
_ & légére , moins elle s’enflamme. Le 
feu fe life dans toute fa fubftance, & 
al refte très-peu de cendre, 

La fuie brillante & épaifle , mife à 
diftiller dans une rétorte , fournit du 
phlegme accompagné d’un efprit laiteux , 
une huile qui eft d’abord jaune, enfuite 
rouge , épaifle &c fétide , & qui eft alors 
accompagnée de fel volatil. M. Bourdelin 
a retiré de cinq livres de fuie,onze onces 
de liqueurs chargées de fels volatils, & 
qui n’étoient point abfolument éxemp- 
tes d'acides, & douze onces & demie 
d'huile. Il lui eft refté une grande quan- 
tité de matiere charbonneufe , qui , étant 
_ çcalcinée , à fourni cinq gros d’alkali- 

fixe. 
M. Hartmann dit qu’en faifant digé- 
rer l’efprit de fuie avec l’huile , y verfant 
enfuite la moitié du poids d’efprit de 
vin , & cohobant fouvent , la matiere 
Tome IF. Q 
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fofnit une liqueur très-pénétrante , & 
une huile tenuë fort pure, qui a Po- 
deur du camphre. Le même efprit rec- 
tifié fur fon caput mortuum , conjointes 
ment avec l'huile , procure une huile 
plus tenuë, & une plus grande abondan- 
ce de fel volatil blanc. On peut rectifier 
huile empyreumarique de fuie par tous 
les moyens que nous avons indiqués pour 
la rectification des huiles ordinaires : le 
{el volatil de la fuie fublimé de nouveau 
pour le purifier parfaitement, eft, dit 
Boile , le plus volaril detous, & s’éva- 
pore à la chaleur de la lampe. 

. Si l’on fait difloudre de [a fuie dans 
une leflive faite avec une partie de fel 
ammoniac , & deux parties de cendres 
gravelées ; on en retire une teinture 
brune , que Claudérus appelle la Tein. 
sure alexipharmaque. On obtient encore 
cette teinture en faifant digérer de la 
fuie fur de lefprit de vin & du fel de tar- 
tre. La fuie produit fur le nitre & fur 
le fei de Glauber, les mêmes phénomè- 
nes que le charbon, & elle forme auf 
avec l’alun , le pyrophore. Une petite 
quantité de fuie combinée avec le fel 
marin & beaucoup d'urine , & traitée 
enfuite par la fublimation, concoure à 
former le fel ammoniac. | 

ÿ 
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La fuie eft aufli inaltérable que le 
charbon dans Les vaiffleaux fermés , lorf 
quelle eft débarrafée de la quantité fu- 
perflué d'huile qu’elle peut avoir. : Le 
noir de fumée fe diflout rrès-bien dans 
Thuile de lin, & lhuile de noix pour 
ervir aux Peintres. 

Il eft très-aifé de comprendre com- 
ment fe forme la fuie. En effet , tandis 
que le bois fe confume , les parties hui- 
. leufes unies au phlogiftique, fe diflipent & 
_<ntraînent avec elles les parties aqueufes 
& falines. Or, comme toures ces ma- 
tieres font très-expanfbles , une partie 
s’enflamme , tandis que l’autre fe difi- 
pe avant de pouvoir être enflammée : 
c'eft ce qüi forme la fumée qui fe diflipe 
facilement dans l'air ; mais qui s'attache 
aufli très-facilement par-tout où elle ren- 
contre des corps : cet effet eft plus fenfible 
lorfque l'air eft humide & que la fumée eft 
épaifle : on peut appercevoir que les va- 
æiations que l’on remarque dans linflam- 
mation des bois qui produifent la fuie, 
dépend de la qualité de la matiere qui 
s’enflamme. Les matieres plus humides 
fument plus long - temps ; les matieres 
féches ne fourmiffent prefque point de 
fuie, encore le foufre & les efprits ar- 
dents quisne contiennent que très peu 
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d’huile délayée dans beaucoup de phleg- 
me , n’en fourmiffent-ils pas. En fecond 
lieu , l'agitation plus ou moins grande 
de l'air , fournit différente quantité de 
fuie, comme il eft aifé de s’en apper- 
cevoir fur une chandelle qui brüle dans 
un lieu paifñble , ou dans un lieu agité, 
Enfin la maniere d’enflammer les corps 
& de diriger Pair , apportera encore de 
grandes variations dans la production de 
la füie; car il eft pofible d’enflammer 
toutes fortes de matieres , de façon qu'el- 
les fe confument fans répandre de fu- 
mée. C’eft à ce deflein qu’on a imaginéles 
bougies , les chandelles & les lampes 
qui font faites à deflein de faire confu- 
mer petit-à-petit la matiere grafle qui, 
autrement ,.fe confumeroit très-promp- 
tement. Les différens fourneaux ont 
été imaginés auf à cette intention ; & 
nous ne ferons mention ici que de celui 
avoit imaginé Kefler , qui étoit com- 
pofé de deux tuyaux , un large & l’autre 
étroit, & très long. On jettoit dans le 
fourneau les matieres les plus fétides , 
& elles fe confumoient fans répandre ni 
odeur ni fumée. 
L’analyfe de la fuie démontre incon- 
teftablement l’éxiftence des parties con 
ficurives de cette matiere , telle que 
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fous l'avons établi dans notre définition; 
& quoique cette analyfe fournifle aufx 
du fel volatil urineux , que quelques-uns. 
regardent comme une des parties confti- 
tuantes de a fuie, on peut cependant 
prouver que ce {el volauil eft un produit 

u feu ; parce qu’on ne connoït aucune 
maniere de retirer ce fel volatil avant 
l'analyfe ; que d’ailleurs s’il éxiftoit dans 
la fuie avant qu'on l’analyfät , il devroit 
fe développer avec le phlegme. Enfin 
on reproduit encore du fel volaul , en 
recombinant l’huile de la fuie avec le 
caput mortuum , Qui, certainement n'en 
contient pas plus que l'huile. 

Il eft aifé de fentir que les différentes. 
efpeces de fuie, doivent varier dans les 
proportions de leurs parties conftituan- 
tes ; & que particuliérement la fuie des 
animaux eft la plus fujette à variation. 

. M, Lewtwen à fait une Diflertation 
fur la fe, dans laquelle 1l expofe au- 
long fes vertus médicinales , dont plu- 
fieurs ne font cependant pas encore très- 
certaines... Les gens du peuple prennent 
la fuie en poudre pour les chutes & pour 
les vapeurs : leflence alexipharmaque de 
fuie de Claudérus, étoit plus en ufage 
autrefois qu’actuellement. L’efprit &: 
Fhuile de fuie bien purs , n’ont pas plus 
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de vertus que l'efprit & l'huile dés vé- 
gétaux : ainfi M. Hartmann à tort d’en 

«tant éxhalter les proprietés ; à Pexcep- 
tion de fa grande fubrilité, le fel vo- 
laul de fuie n’a pas plus de vertu que 
les autres fels volatils. La fuie eft à l’ex- 
térièur un deflicatif , & on la fait en- 
trer quelquefois dans la poudre pour les: 
dents. 

Les Chymiftes fe fervent de la fuie 
pour faire le pyrophore , & pour la ré- 
duction des métaux : elle fert encore à 
Ja compofition du fel ammoniac, à vo- 
latilifer & à mercurifier les métaux. On. 
fçait l’ufage que lon fait de la fumée: 
pour conferver les viandes & les poif- 
fons : on répand aufli quelquefois de la 
fuie dans les champs pour féconder la 
terre & pour détruire la mouffe & le li 
chen. Les cendres rempliffent cependant 
mieux cette intention : on fçait auf lu- 
fage que font les Peintres du noir de fu- 
mée. Les Teinturiers en fonr la couleur 
de feuille morte ; & les Verriers s’en. 
fervent pour faire fortir la couleur de 
Murs verres, fur-tout de ceux qui font 
teints en rouge : la fuie fert encore à fai- 
re les moules dans lefquels on jette les 
métaux fondus, & à compofer l’encre: 
pour l'Imprimerie, que les Anciens fai- 


_ HECuvmis. ParT.IV.Cu.X. 367 
foient avec le noir de fumée délayé dans 
de l'eau gommée. 

‘Comme les caraétéres particuliers des 
différentes fuies ne font pas bien impor- 
tants à connoître . on ne s’eft pas beau- 
coup attaché à les étudier. Les Anciens, 
& entrautres Diofeoride | enfeigrient 
à préparer la fuie de beurre, & Galierr 
celle des différentes réfines, &c ils attri- 
_ buent à ces fuies , différentes proprietés 

. qui ne font pas trop certaines. Ileft plus 

_ertain que la combuftion de ces matie- 
tes en détruit toute la conftitution, & 
par conféquent la vertu. : 

La fuie que l’on retire des huiles, mè- 
me les plus fubriles | démontre non- 
_ feulement la nature terreftre du princi- 
pe fulfureux ; mais encore la conftitu- 
tion de ces mêmes huiles; & {a confiftan- 
ce de ces fuies qui reftent long-temps 
fans fe confumer à la chaleur la plus vio- 
lente quand elles font renfermées, dé- 
montre en même-temps que le mouve- 
ment igné n'eft point un mouvement 
progrefhf , & que la flamme ne s’excite 
dans les corps qu'à raifen du principe 
aqueux , & point du tout à caufe du 
phlogiftique. 
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CHAPITRE XI 
Du Phofphore folide. 
Ux PARTIEULIER de Hambourg , 


nommé Brandt, fut le premier qui re- 
tira du phofphore en travaillant l’urine : 
il communiqua fon procédé à Krafft , qui 
en fit part à M. Boile , fçavant Phyf- 
cien d'Angleterre. CE ci le faifoit fat- 
re dans fon Laboratoire , par M. Goth- 
fridfch Hanckwitz Allemand; ce Chy- 
mifte a été long- temps le Eu après {a 
mort de M. Boile , qui fournit du phof- 
phore à tous les Phyficiens : c’eft ce qui 
a fait qu'on a donné à cette matiere le : 
furnom de Phofphore d'Angleterre. * Les 
Laboratoires de M5 Maroraaffà Berlin, : 
& Rouelle à Paris, en fourni ent main- 
tenant en londanes a tous les Curieux 
de l’Europe. 

Ce phofphore eft une matiere blan- 
châtre , ou plutôt jaune , folide , qui 
luit dans les ténébres , qui s'enflamme 
à l'air libre en répandant de la fumée. 
On la retire particuliérement de l'urine 
en y ajoutant différens intermédes. Il 


paroït que cette matiere eft compolée | 
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d'acide marin & de phlogiftique , inti- 
mement combinés par le feu. : 

On nous l’apporte ordinairement d’An- 
gleterte en petits cylindres. Kunkel dit 
qu’il l’a eu quelquefois fous la forme d’un 
favon noir ; d'autrefois femblable à de 
l'huile , & enfin en larmes comme feroit 
FOban. | 

Le phofphore n’eft point la feule ma- 
tiere qui donne de la lumiere dans les 
ténébres. Vigagni fait mention des eaux 
luifantes qu'Ifaac le Hollandois compo- 
foit avec le nitre , le vitriol, le fafran 
de mars, l’'orpiment , & l’arfenic rou- 
ge. La pierre de Boulogne calcinée , eft 
encore une efpece de phofphore. Bau- 
douin en faifoit un avec la craie calcinée 
_& l’efprit de nitre. Il avoit encore une 
autre matiere qu'il appelloit Æefperus. 
C'étoient ces faufles pierres précieufes 
qu'on nomme Drufé , quon trouve 
dans les mines d’étain. Nous avons par- 
lé dans le Chapitre de lorpiment , d’un 
_phofphore qui réfulte du régule d’arfenic 
& du vitriol d’argent. Nous parlerons 
encore dans le Chapitre fuivant, d’un 
autre phofphore qu’on appelle Z Pyro- 
phore de Homberg. Ce mème M. Hom- 
berg préparoit un autre phofphere , en 
faifant fondre dans un creufet une partie 
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de fel ammoniac , & deux parties de 
chaux vive qu'il verfoic enfuite fur une 
planche de cuivre chauffée , & la matie- 
re qui en réfultoit devenoit luifan- 
te dans les rénébres en la frappant avec: 
une clef. Le fucre-candi brille dans les 
ténébres ainfi que le bois légéremenc 
pourri. * Les viandes gâtées, les poif- 
fons falés , les vers luifans, donnent 
encore de la lumiere dans les ténébres :: 
quelquefois même les animaux vivans 
donnent des étincelles, & cette pro- 
prieté s'étend jufqu'à l’homme qui en 
donne aufl. | . 
Enfin l’efpace vuide qui fe trouve aw 
bout d’un baromètre , fe trouve luifant 
quand on lagite dans les ténébres : les: 
tubes & les globes électriques, ont la 
mème propriété ; & M. Hauksbée avoir 
faitune machine dans laquelle le mercure 
donnoit encore de la lumiere : mais: 
routes ces différentes matieres, quoiqu'el- 
les produifent de la lumiere , font très 
faciles à diftinguer du phofphore pro 
prement di. 
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Manière de préparer le Phofphore s 
& Expériences fur le Phofphore. 


Le procédé que nous allons décrire 
eft le plus commun. Expofez à la ge- 
Jée dans Phiver de l'urine à demie-pu- 
tréfice. Diftillez avec foin là matiere la 
plus épaifle qui vous reftera , jufqu’à ce 
que vous ayez fait fortir toute l’huile fe- 
tide avec Le fel volatil : donnez enfuire 
à votre huile une confiftance un peu plus 
épaifle en la faifant évaporer : prenez une 
partie du caput - mortuum qui vous fera 
fefté , crois parties de fable, & une par- 
tie de charbon de hêtre en poudre : fai- 
tes-en le mélange & les pétriflez avec un 
peu de votre huile épaiflie : vous en for 
merez des boules que vous: mettrez 
dans une bonne cornuë de terre lutée, 
Placez un vafte récipient dans lequel il y 
ait un peu d’eau : lütez bien les jointu- 
res , & établiflez votre diftillation dans 
ün fourneau de réverbére en augmentant 
le feu infenfiblement ; il faut le continuer 
pendant plufieurs heures & le pouffer 
jufques à la derniere violence. Il pale 
d’abord un peu d'huile & de fel volaul , 
enfuite des nuages blanchâtres très 
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épais ; lorfqu'ils font diflipés il leur er 
fuccéde de plus fubrils qui font lumi- 
neux dans l’obfcurité : c’eft avec eux que 
paffe le phofphore fous la forme de beur- 
re ou de cire fondué qui s'attache au col 
de la cornue & y conferve une certaine 
épaiffeur. On laifle refroidir l'appareil ; 
on dégage le phofphore du fel volatil ; 
on le raflemble tout dans l’eau qu’on à 
mis dans le récipient; on fait enfuire 
chauffer certe eau , le phofphore s’y li- 
quéfie & on le moule comme on veut : 
il le faut garder dans une bouteille plei- 
ne d’eau. * Il faut lire ce que Boile à 
donné fur le procédé du phofphore, dans 
fes ouvrages de Phyfique ; ce qu’en a dit 
Kunkel dans fon Zaboratorium expéri- 
mentale : le fçavant Mémoire de M. Hel- 
lot , inféré dans ceux de l’Académie des 
Sciences , & trous ceux qu’a donnés à l’A- 
cadémie de Berlin, M. Margraaff, à qui 
Ja découverte de la nature du phofphore. 
femble avoir été réfervée. Avec la leéture 
de ces Mémoires on aura une idée beau- 
coup plus détaillée des procédés poflibles 

our faire cette matiere. 

I] y a quelques Particuliers qui crai- 
gnent que le fel qui refte dans le capur- 
mortuurmn ne fañle cafler la cornuë : ils 
leffivent à cet effet leur capur-mortuum : 
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mais on remarquera que plus on fait cet- 
te leflive, & moins on retire de phof- 
phore ; d’autres confeillent d'ajouter dans 
la matiere de l’alun où du bol ;:mais l’un’ 
. & l’autre chaffent trop promptement l’a> 
cide marin , & l’empêchent de fe com- 
biner avec le phlogiftique. Le procédé’ 
que nous venons de décrire, .ne fournir, 
pas lui - même , une grande quantité de: 
phofphore ;. & comme 1 faut employer 
un feu violent pour le difuller , on ne: 
peut pas mettre beaucoup de mariere 
dans [a cornue, parce qu'elle ne feroir’ 
pas pénétrée fufhfamment par le feu :: 
c’eft pour la même raifon qu'on eft obli- 
ge de prendre d'excellentes cornués & 
un fourneau bien folide. * M. Mar: 
graaff a imaginé de placer dans le mè-- 
me fourneau plufeurs petites cornuës. 

Le phofphore expofé fur une foucou-- 
pe de porcelaine à l'air libre , y fume, 
& {e difipe peu-à-peu en répandant une 
vapeur légére qui a la même odeur que: 
Parfenic qui fe volauilife & qui eft lui- 
fante dans l’obfcurité : fa lumiere eft li- 
vide , & il eft aifé de s’appercevoir qu’el- 
le fe diffipe en formant des ondes : il re- 
fte dans la foucoupe une petite quantité 
de liqueur acide extrèmement corrofive.. 
* Et c’eft la nature de cette liqueur fur 
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laquelle on n’a encore que des foupçons. 
. În'y a qu'un moyen d'empêcher que 
le phofphore ne fe diflipe ; e’eft de le te- 
nir plongé dans l’eau ou dans une bou- 
teille éxactement fermée. Quand on agi- 
te cette bouteille le phofphore y forme 
des éclairs : fi l’on bouche la bouteille 
avec une veflie le phofphore eft luifant 
jufqu’à ce que l'air de la bouteille foit 
fufifamment chargé de phloaiftique ; 
après quoi 1l s'éteint ; mais la lumiere 
feparoit fi-tôt qu'on fait un trou d’épin- 
gle à la veflie : en faifant chauffer lea 
dans laquelle on le plonge il vient à la. 
furface , & il s’enflimme lorfqu'il vient 
à toucher le verre de la bouteille & qu’el- 
le eft un peu chaude. En le laiffant éva- 
porer de cette maniere ; il donne à l’eau 
une faveur très-acide. | 
Le feu l’enflamme avec une violence 
fans pareille que rien ne peut arrêter : il 
s’enflamme de mème en le broyant for- 
tement ; en forte que quand on écrit 
avec un bâton de phofphore fur un pas 
pier , il arrive quelquefois que le papier 
s'allume. Üne chaleur modérée fuffir 
pour l’enflammer : ainfi l’on peut en- 
flamimer de la poudre à canon en ÿ mé- 
fant du phofphore & l’expofant au foleil, 
Kunkel , qui a fait beaucoup d'expérien- 
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ées avec le phofphore , s’eft aufli amufé’ 
quelquefois à brüler les mains ou les po- 
ches de différens Particuliers à qui il en 
donnoit à tenir. Le phofphore fe préci+ 
pite dans prefque routes les liqueurs ; 
& il n’y à aucun acide qui le décompofe. 
Il fe diffout en petite quantité dans les: 
_ huiles effentielles ; & quoique le fait foic 
_ nié par quelques Chymiftes, on peut 
broyer un grain de phofphore avec 
einq ferupules d'huile de girofle & les: 
faire digérer doucement : l'huile devient: 
Juifanre , & c’eft ce qu’on appelle le p4of= 
phore liquide. On s'en peut frotter mê- 
me le vifage, fans craindre de fe brü- 
ler : l’efprit de vin ne le diffout prefque 
point. l’effence de girofle bien chargée: 
en diffout une petite portion , & forme 
de même le phofphore liquide. Si l'on 
diflout du camphre dans Fhuile de giro- 
fle , Phuile n’en fera pas moins luifante :: 
mais quelque foin que l’on prenne de 
broyer uñe partie de phofphore avec dix: 
parties de camphre , le phofphore ne 
s’enflamme point ; il rend feulement le 
camphre lumineux ,. & répand fa lumie- 
re très-au lom. Cette Obfervation eft de 
M. Hoffmann , 2ïnfi que la fuivante. 
Dix grains de phofphore broyés dans un: 
mortier de verre ayec demie-once de niz 
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tre en poudre ne s’enflamment point et) 
ñe font. pont détonner le nitre ; le nitre 
devient feulement luntineux: | 

Quoiqu’onne  fçache point éxaétement: 
comment les métaux fe comportent avec 
le phofphore , il paroït cependant qu'ils 
{ont violemment attaqués par cetre men+ 
ftrué : car fi les métaux les plus folides 
font feulement attaqués par la flamme du 
phofphore dans des vaifleaux fermés 
is fe décompofent & fe volatilifent. Le: 
phofphore fe diffipant enfuite à l’air , il 
refte une mucofité fulfureufe , irréducti- 
ble , qui fe volaulife où fe. ‘change en: 
verre rouge : cette expérience’ fe trouve’ 
dans la Dern de: Chriftien Dé. 
mocrité intitulée : De ve animalis 
morbo & mediciné. On dit que fi lon 
met du phofphore avec de la limaille 
d'argent pour la diftiller enfuite dans 
üne Rue. il y a une portion de lar- 
gent qui pale avec le phofphore , qui 
prend alors la couleur & la figure du 
maftic. M. Stalh a pe qu’en 
broyant du phofphore avec de la li. 
maille de fer, il s ’enflammoit beaucoup 
plus promptement que quand on le. 
broye feul. IL faudroit que quelqu'un 
éxaminât ce qui arrive au fer dans cette 
expérience. 
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Théorie & utilité du Phofphore > 
& Remarques générales. 


On a beaucoup raifonné fur la nature 
du phofphore : beaucoup de gens ont 
bâti . hypothèfes peu folides, quel- 
. quefois faufles & démenties par Pexpé- 
rience. Stalh qui a f bien connu toutes 
les matieres inflammables , eft le pre- 

 mier qui ait dit que le phofphore étoif 
une cfpece de foufre analogue au foufre 
commun , excepté cependant que Pacide 
du phofphore étoit plus fubtil & plus vo- 
- jauil, & que c’eft ce qui fait que le phof- 
_ phore fe confume à Pair, tandis que le 
_ foufre y demeure fans ip ae : com- 
me donc le foufre ordinaire eft compofé 
de l'acide vitriolique , & du En 
_ combinés enfemble à l’aide du feu, de 
même , dit Stalh, le phofphore eft com- 
| pofé. de l'acide marin & du phlogiftique 
éxaétement combinés enfemble. Or, il 
prouve que l'acide du phofphore eft la- 
cide marin ; parce que le phofphore fe 
‘fait ordinairement avec l’urine qui con- 
tient un fel analogue au fel marin, com- 
me on s’en apperçoit par les différentes 
RP Paten que fe ce {els *.& 
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encore mieux par Les cryftaux finguliers 
qu'il fournit ; il eft neutralifé par un 
acide très - fort & une matiere très+ 
volatile, qui lui donne le proprieté du 
fel ammoniac , c'eft-à- dire , de fel 
demi-volatil. | 
Ea liqueur : acide qui refte après L'évall 
potation du phofphore, & qui n’eft point 
route la partie acide du phofphore , pat- 
ce qu'une bonne partie a dû fe diflper 
avec le phlogiftique ; cet acide’, dis-je, 
à beaucoup de reflemblance AV lavidéi 
Marin , comme il eft aifé de s’en con: 
vaincre par plufeurs expériences. * Ces 
mèmes expériences ont prouvé entre les 
mains de M. Margraaff , que cet acide , 
cel qu'il fût, avoit affez de caractéres par< 
ticuliers pour être différent de l'acide maz 
tin proprement dit. | 
Puifque , continue Srlh: _ les deux 
parties conftituantes du phofphore font 
très - volatiles ; eft - il étonnant que 
Vair les falfe difiper fi promprement 
& qu'il ne faille qu’une très - perite 
chaleur pour les enflammer ? Becker re: 
marque , à l’occafion de l’odeur arfenica- 
Je que répand le phofphore en brülant , 
que le fel commun contient une 164 
imercurielle & une terre arfenicale : le 
mème Auteur parle, dans fa Phyfque 
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foûteraine , d’une liqueur vierge luifan- 
_te, & d’un fel vierge perlé, brillant & 
fuifant. On peut voir ; dans notre Cha- 
pitre de la Mercurification , ce que nous 
avons dit qu'il falloit faire pour retirer 
cette matiere lumimeufe du fel commun. 
La nature des principes eonftituants du 
phofphore fufht pour expliquer pourquor 
_ cette matieré n'eft diffoluble par aucune 
 menftrué , pourquoi elle brûle fi vive- 
ment , & pourquoi elle peut volatiifer 
les méraux. 

La cherté , la rareté ; & quelques 
autres inconvéniens du phofphore , em- 
pèchent qu'on n’en connoiffe tous les 
avantages : la Chymie n'en retire point 
d’autres lumieres que celles de connoî- 
tre une des proprietés du fel marin, Car,. 
pour ce qui eft des pillules luifantes de: 
Kunkel qui a voulu s’en fervir en Méde- 
cine , leur odeur & leur peu de réuflite: 
les ont fait oublier : le phofphore peur 
fervir dans la Phyfique , à faire connot. 
tre quelle eft la nature du feu ; mais par- 
ce que Le phofphore contient un acide ; 
il ne faut pas s’imaginer que le feu lui- 
mème foit un acide , comme veulent le 

 perfuader quelques Phyficiens peu éclai- 
res. Le phofphore n’eft plus même, par- 
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im les Phyfciens , qu'un fpectacle amu- 
fant. ù Dr no k 

On peut regarder le phofphore com 
me une production rare en Chymie, par. 
ce que plufeurs Artiftes n’y ont pas réuf- 
fi, & qu'ancun Allemand que l’on fça- 
che , n’en à fait une quantité confidéra- 
ble : car celui que Kunkel à fait , & qu'il. 
faifoit vendre à Léipfk, chez M. Link,. 
étoit en très-petire quantité. On paie en: 
Angleterre lonce de phofphore dix du- 
cats & demi, & à Amfterdam il en coù- 
te feïze : la caufe de cette grande cherté 
eft l'embarras , les foins, les dépenfes . 
& fouvent le peu de réufite de l’opéra- 
Hon. vue | 

M. Stalh a fourni aux Artiftes un 
moyen d’abbréger le procédé du phof- 
phore ; en avertiffant de prendre garde: 
fur-tout , que l’acide marin ne fe difhipe 
avant d’être uni au phlogiftique : or , cet- 
re union ne fe peut faire que lorfque le: 
phlogiftique eft dégagé de là fubftance 
charbonneufe à laquelle il eft fortement. 
uni. Stalh affure qu’on pourroit parvenir 
à faire le phofphoreaufñi facilement qu’on: 
fait le foufre artificiel : car 1l eft certain: 
qu’il y a d’autres martieres qui pourroient 
fournir du phofphore plus abondamment 
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& plus facilement que lPurine, pourvü 
qu'elles abondent en principe falin & en 
principe inflammable. Kunkel affure que 
toutes Les matieres , tant végétales qu'a- 
_nimales , qui font fajettes à à la putréfa- ( 
tion, peuvent auffi fournir du phofphore, 
L. .phofphore , pour être bien pur, 
doit être à oiéiiqne éxempt de toute 
… fubftance huileufe, & contenir fon phlo- 
s gifique dans le plus grand degré de pu- 
reté. Dippell io que la liqueur acide 
qui refte après l’évapotarion du phofpho- 
re redevient inflammable en la privant 
de fon humidité fuperfluë. 
| Depuis qu'on fe fert du phofphore, il 
ft arrivé aflez de malheurs pour avertir 
ceux qui ont deffein de s’en fervir, de 
prendre beaucoup de précautions. Dans 
de Chapitre du charbon nous avons rap- 
. porté une expérience qui peut fournir 
ds À quelque indice fur la production du 
phofphore. On peut encore confulter ce 
que nous avons dir fur le cuivre & l’ar- 
gent traités avec le fublimé- -corofif , qui 
Fit une quantité confié ble de 
peur matiere inflammable ; *©& fur- 
tout les Mémoires que nous avons dé- 
| ja cités au commencement de ce € bapi- 
tre, & qui nous difpenfent d’entrer dans 
un autre détail que celui de l’Auteur. 
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CHAPITRE CIE 
Du Pyrophore. 
{, E PyRoPHORE eft une poudre 


jaune ou noire , qui s’enflamme toute 
feule à l'air libre , qui réfulte du mélan- 


ge de Palun & d’un corps inflaimma- 


ble. Ses parties conftituantes font du 
foufre minéral , une matiere charbonneu- 


fe, & une portion de fubftance volatile 


lumineufe , qui ont toutes pour lien la 
serre de l’alun. Sa confiftance , fon odeur , 
les phénomènes de fon inflammation , 
enfin les fubftances qui le fourmifflent le 
diftinguent du phofphore dont nous ve- 
nons de parler : il ne faut pas confondre 
non plus le pyrophore dont il s’agit, 
avec celui que fourniffent les excrémens 
humains pouflés au feu par la derniere 
violence. Ce qui refte dans [a cornué 
s'enflammme par le feul conta@ de l'air, 
& s'erfliiime plutôt que notre pyropho- 
re ordinaire , qui eft toujours quelques 
inftants à l'air fans prendre feu : notre 
pyrophore répand d’abord une odeur ful- 
fureufe ,.& s'échauffe en changeant de 


“her | 
couleur avant de prendre feu. La manié 
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(re de brûler du pyrophore des excré- 
mens reffemble à celle dont brülent les 
charbons ; au lieu que notre pyrophoré 
répand une légére flamme bleuatre, & fe 
confume à la maniere du foufre, 
Nous avons dit qu'en général on fai- 
foit le pyrophore en mêlant à de VPalun 
“différentes RUE inflammables , que 
: l'on fait rougir & que l’on tient dans une 
“petite cucurbite de verre pendant un cer- 
tain temps. Nous allons donner mainte- 
nant quatre procédés particuliers pouf 
faire ce mème pyrophore. 
- Prenez une oncè & demie d alun , & 
une demie-once de farine de bled, er. 
tez - les dans une petite cornuë de verre 
{ur un feu de charbon que vous allume- 
rez infenfiblement , & vous placerez au 
“bec de la cornuë un récipient fans le lu- 
ter : à mefure que la chaleur augmente- 
ra, il s'élevera une grande quantité de 
vapeurs acides très - pénétrantes , qui 
_ eront fuivies de durs de foufre qui fe 
_ fabliment au col de lacornuë , & enfin 
| une huile empyreumatique. Alors aug 
-mentez confidérablement le feu ; & lorf- 
qu 31 ne paflera plus de vapeurs, retirez 
Je récipient & bouchez le bec de la cor- 
nuc. Laiflez la cornuë au milieu des char- 
Kbors jufqu’a ce qu’elle foit entiérement 
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refroidie : vous trouverez au fond Île 
-pyrophore : ce procédé eft décrit dans le 
premier Volume des Ates de Berlin, 
où il fe trouve une faute groffiére de 
T'ypographie ; c’eft une once & demie 
d’alun qu'il faut, & non pas un gros & 
demi comme on le trouve imprimé. 
La petite cornuë de verre eft fujerre à 
s’'amollir au feu lorfqu’on la met immé- 
diatement fur les charbons avant d’être 
rougie : Il eft plus convenable de la pla- 
cer dans une capfule de terre vuide. Pour 
pouvoir verfer plus commodément le 
pyrophore ; ileft à propos, avant de le 
calciner entiérement , de le retirer de 
la cornue & de le mettre en poudre, par- 
ce qu'autrement , 1l fe trouveroit en . 
très-groffes mafles , & on ne pourroit 
as le retirer : il le faut garder dans de” 
petites bouteilles éxaétement bouchées, 
En employant de la fiente de pigeon en 
place de farine : & procédant comme | 
ci-deflus , on obtient un pyrophore qui . 
ne différe du premier que parce qu'il ef 
un peu blanchätre : filon employe de : 
la cervelle , il faudra changer les pro- n 
portions. Prenez donc douze onces de 
cervelle de bœuf & quatre onces d’alun: « 
faites-les évaporer enfemble dans une 
marmite de fer jufques à parfaite ficcité: \ 
remplifez à 
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rempliflez jufqu'à moitié de cette pou- 
dre,une cucurbire que vous placerez dans 
un creufet que vous emplirez de fable , & 
vous ly placerez de maniere qu’elle y foit 
prefqu’entiérement enterrée. Placez le 
creufet dans un fourneau de fufion , dont 
vous augmenterez le feu par gradation, 
jufqu’à faire rougir Le fable & la cu- 
 curbite. 11 s’élévera des vapeurs fétides, 
auxquelles fuccédera une petite flamme 
bleue qui léchera l’orifice de la cucurbite. 
Supprimez alors le feu, & laiflez refroi- 
dir votre matiere que vous ferrerez avant 
qu’elle foit entiérement refroidie. On 
eut encore faire du pyrophore avec {a 
 fuie, le charbon , les matieres animales 
& les matieres bitumineufes combinés 
avec l’alun ; il en réfulte toujours une 
matiere pyrophorique. 


: Expériences avec le Pyrophore. 


Plus le pyrophore eft nouveau & fec , 
plus il s’enflamme promptement. Il s’en- 
flamme encore plus promptement lorf- 
qu'on le met fur du papier à filtrer ; car 
il eft long-temps à prendre feu fur du 
papier colé. Si on le conferve dans des 
bouteilles trop grandes , & où il y ait 
trop d’efpace vuide , il devient moins 
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facile à enflammer. Cet effet diminué 
encore lorfqu'on débouche fouvent le 
flacon qui le contient, ou qu’il demeu- 
re expofé à l'air humide : mais de quel- 
que maniere qu'il ait perdu fa qualité 
inflammable , on la lui peut rendre en 
de calcinant de nouveau. Si l’on fait 
bouillir du pyrophere dans de l’eau , on 
a une leflive fulfureufe dont le vinaigre 
précipite un lait de foufre ; de même fi 
on en fait la leflive après qu'il eft en- 
flimmé , l’eau fe charge d’un fel neu- 
tre, qu'on appelle Ze Sel cathartique, 
Le pyrophore attaque les métaux à rai- 
fon de fon foufre ; mais on n’a pas en- 
core éxaminé ce qu'il étoit capable de 
faire à cet égard. Voici une feule expé- 
tience que l’on trouve dans les Actes de 
Berlin. Un mélange de deux onces d’a- 
lun,d’une once de fucre & de deux gros de 
limaille d’étain étant rougi au feu , laifle 
dans la cornuëé une fubftance de différente 
nature. Celle qui eft à la furface eft noire 
& ne s’enflamme point. La maffe infé- 
tieure reflemble à un minéral blanchâ. 
tre , trié , & s'enflamme comme le py- 
rophote. On ne fçait point s’il auroit 
les mêmes proprietés avec le fer. Tout 
ce qu’on a de certain, c’eft que de l’a- 
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lun brûlé, de l’album-græcum & de la li- 
maille de fer , ne produifent point de py- 
rophore. né 
. Le pyrophore jetté fur du nitre en 
_ poudre & bien defléché , le fait déton- 
ner. 

Nous expliquerons immédiatement 
ce que nous penfons de l’éxiftence des 
principes conftituants du pyrophore, & 
nous tâcherons de rendre ‘ratfon de la 
maniere dont il prend feu à Fair libre, 

On reconnoît l’éxiftence du foufre miné: 

ral dans le pyrophore , parce que dans 

fa compoftion ÿ on mélange enfemble 

Facide vitriolique contenu dans lalun , 

& une fubftance charbonneufe. D'ail- 

leurs on voit qu’en fe brülant , il répand 
une flamme bleue , femblable à celle du 

foufre ; & nousavons , outre cela , mon- 
tré que lon pouvoit retirer du foufre en 
leffivant le pyrophore. Quelle que foit la 
matiere que lon combine avec lalun, 

il faut de toute néceflité qu’elle fe rédui- 
fe en charbon dans l'opération, & on 
fapperçoit par la maniere dont s’enflanm- 
me le pyrophore. La facilité qu'a le py- 
rophore à s’enflammer , femblable en 
cela à celle du phofphore , démontre 
qu'il y éxifte une fubftance AM 

1} 


383 ÉLÉMENS 

volatile. Stalh à remarqué de plus, que 
l’alun contenoit , outre l'acide vitrioli- 
que , un autre fel dont la nature n’eft pas 
trop connué , & qui feul étoit capable 
de fournir la matière pyrophorique. * Et 
c'eft la nature de ce fel qui doit éclaircir 


complettement celle du pyrophore. Stalh 


qui connoiffoit fi bien la nature du phof- 
phore , paroït avoir oublié que les mê- 
mes inductions pourroient lui fervir pour 
le pyrophore. | 

Pour ce qui eft de la bafe alumineufe, 
perfonne que je fçache ne doutera de 
fon ‘éxiftence dans le pyrophore ; car 
. lorfqu'on leflive du pyrophore brilé é 
on trouve cette terre unie à la vérité 
avec un peu de fel. 

L'inflammation du pyrophore a été 
expliquée d’une maniere trop générale 
& tellement obfcure que perfonne n’y a 
rien compris. Quelques-uns penfent que 
le pyrophore attire le feu de l'air , & lui 
donnent à caufe de cela , le nom d’41i- 
mant du feu : mais 1ls ne peuvent point 
expliquer d’où & co inment il peut tirer 
ce feu ; car c’eft aller chercher les chofes 
trop loin > que vouloir trouver de 
lanalooie entre ce feu & la lumiere: 
D'autres croient trouver dans ce phéno- 
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mène un concours fingulier de lærher ; 
mais fans parler des autres objeions 
que l’on peut faire à cette hypothèfe, 
pourquoi l’ærher agit-1l par préférence 
fur cette matiere ? Quelques Chymiftes 
foupçonnent que l’alun contient un aci- 
de fubtil qui fe combine plus intime- 
ment avec le plogiftique , & loin de 
pouvoir expliquer plus elairement ce 
_ phénomène , 1ls ne peuvent pas même 


‘démontrer cet acide. M. Gohlius s’ar- 


tache dans les Actes de Berlin, à confi- 
dérer la terre calcaire de lalun; & il 
dit que cette terre débarraflée de l'acide 
vitriolique , devient une vraie chaux qui 
abforbe l'humidité de Pair , s’échauffe 
& enflammele fonfre qui lai eft voifin. 
Pour que cette opinion für vraie , il 
faudroit d’abord que le pyrophore püt 
s’enflammer quand il eft humide ; & en 
fecond lieu, que la chaux vive ordinaire 
s’échauffant, püt enflammer du foufre. 
M. Stalh explique la chofe d'ane manie- 
re plus vraifemblable , en démontrant 
que le pyrophore contient outre du fou- 
fre minéral, un peu de matiere phof- 
phorique qui allume le foufre ; * & laïfle 
fans doute aux autres , le foin d’expli- 
quer la nature du fel qui fournit cette 
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matiere ,-& la maniere dont il la fournit. 


L’ucilité du pyrophore n’eft pas enco- 
re bien connuëé; & jufques à préfent 
cette matiere n’a fervi qu'à amufer les 
Phyficiens. Quelques-uns d’entr’eux con- 
fondant la chaleur de l’air avec le feu, 
ont crù que le pyrophore attiroit le feu 
de l’air : d’autres ont crü que c’étoit un 
moyen pour expliquer les feux foûrer- 
fains , quoique la formation. d’une pa- 
reille matiere fous terre , foit plus hors 
de vraifemblance que l’inflammation des 
matieres bitumineufes qui y font toures 
formées. Les Chymiftes en compofanet 
le pyrophore , n’y trouvent de remar- 
quable que cette nouvelle maniere de 
compofer du foufre, & la nature fingn- 
liére de l’alun qui mériteroit bien d’être 
éxamince davantage. : 

M. Gohlius eft le premier qui ait pu- 
blié le pyrophiore dans les Actes de Ber- 
lin : mais dès l’année 1711. les Mémoi- 
res de F Académie des Sciences de Paris , 
en avoient fait mention. M. Homberg 
en eft régardé comme l'inventeur : on 


en trouve cependant quelques idées dans 


un livre de Robert Fludde , intitulé 4re- 
omia panis @ tritici , où il dit que la fa- 
sine lui avoit fourni une certaine eflen- 
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£e lumineufe, & qu'il étoit refté un capur- 
mortuum qui s’enflammoit à l'air libre. 
On peut foupçonner que le garçon du 
laboratoire de Fladde , aura pu par inad- 
vertance , mêler de lalun à cette farine ; 
ce qui aura produit le pyrophore. * Ce 
foupçon eft - il bien vraifemblable ? 
* Que Robert Fludde ait parlé ou non le 
premier du pyrophore, falloit -1l parce 
_ que M. Homberg n’a pas brillé en Alle. 
magne jetter quelques doutes fur fa dé- 
couverte , pour en faire honneur à un 
Chymifte Allemand ? & doit - on tre 
furpris quand les Allemands font ainfi 
des incurfions fur nos travaux , de voir 
les François ufer de repréfailles ? Mais 
la bonne foi & l’équité condamnent éga- 
lement tous ceux qui en ufent ainfi de 
quelque pays qu'ils foient. 

; IL ef dei que de tous les fels vi- 
trioliques , iln’y ait que Palun qui puiffe 
former du pyrophore ; & qu'il n’y ait 
non plus que les matieres inflammables, 
capables de fournir une fubftance char- 
bonneufe, qui puiflent y être unies ; cat 
M. Gohlius à remarqué que le foufre ; 
le camphre , & l'urine concentrée , ne 
donnoient point de pyrophore. Pour 
ne pas manquer ce procédé , il eft à 
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propos de fe rappeller ce que nous avons 
dit fur la maniere dele préparer. Enfin fans 
trop pouvoir rendre raïfon de la caufe 
du phénomène , nous ferons remarquer 
que les mines bitumineufes & alumineu- 
{es | s’enflamment fouvent toutes feules 
quand on les expofe à l'air. 


Fin de la IVe Part. &"du IV. Vol. 
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